
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



Ut IV 

Iary 

iirr or 




A 



LA 



JOLIE CABOTINE 



OUVRAGES DU MÊME AUTEUR 



VKlUmagne chez elle et che:{ les autres .... i voU 
Splendeurs et Misères 4e la cour de Rome, . . . 
Le Brigandage en Italie, depuis les temps les plus 

reculés jusqu'à nos jours 

' Le Sac de Rome par un Bourbon 

Deux mois de l* Histoire de Venise 

La Belle-Sœur dtun Pape 

Un Prêtre dans la Maison 

Quatre CéUbrités '. 

Le Bêire et le Manger 

VAlsace-Lorraine en Australie, histoire d'une famille 

d*émigrants sur le continent austral . . • 

Le Roman d*un Baleinier 

Trois Histoires de terre et de Mer 

Six Aventures turques 

Les Colons du Taugantka 

Voyage au Dahomey 

Aventures d'un Dompteur, d'un Éléphant blanc et de 

deux Pifferari 

Perdus sur la Mer de Corail 

Monsieur le Grand Turc 

Aventures périlleuses de Narcisse Nicaise au Congo. 

La Mer • 

L* Amour au Monastère 



CHATBAUROUX, — TYP. ET STéRÈOTYP. A. MAJESTÉ. 



LA 

JOLIE CABOTINE 



PAR 



ARMAND DUBARRT 




PARIS 

E. DENTU, ÉDITEUR 

LIBRAIRIE DE LA SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES 
PALAIS ROYAL, IJ-IJ-IÇ, GAI.BRIB D'ORLÉANS 

1887 

Tous droits réservés 



LA 

JOLIE CABOTINE 



L\L CHAR DE THKSPIS 

— Ha ha ! voici les comédiens. 

— - On joue donc, ce soir, au théâtre de Sceaux ? 

— N'est-ce pas jeudi ? 

— C'est vrai. Qu'est-ce que l'affiche annonce ? 

— La Belle Gabrielle. 

— Ce sera joliment saveté. 

— Il y a peut-être des artistes d'avenir parmi 
ces croûtons. 

— Hé ! leur cocher les mène un train d'enfer. 

— Pourvu qu'il ne les verse pas. 

— Ça ne ferait point l'affaire du public. 

— Ni la leur. 

849 * 
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Ainsi parlaient, au coin de la place de la mai- 
rie, deux habitants de Bourg-la-Reine, en voyant 
rouler rapidement sur la chaussée grossièrement 
pavée de la grand'rue et venant de Paris, un om- 
nibus traîné par deux chevaux percherons blancs, 
chargé de malles, de morceaux de décors, et bondé 
d'acteurs et d'actrices, jeunes pour la plupart. 

Près de l'église, la voiture s'arrêta, et tous ceux 
qui l'emplissaient mirent pied à terre pour per- 
mettre aux chevaux, vieux, usés et poussifs, de 
gravir, sans s'exténuer, la montée assez rude par- 
tant de ce point de Bourg-la-Reine, et s'étendant 
en tournant vers Sceaux, jusqu'au tunnel du 
chemin de fer de Limours. 

D'ailleurs, le temps, un temps exceptionnel de 
fin de mai, était superbe, et la marche sans incon- 
vénient, môme pour les dames. 

Quinze hommes, dont deux musiciens et leur 
chef d'orchestre, et cinq femmes, y compris une 
souffleuse, la doyenne de la troupe, sortirent de la 
guimbarde et s'éparpillèrent sur la route en riant, 
en s'interpellant, en plaisantant sur les naturels 
du pays qui, attirés par le bruit, les regardaient 
passer avec un étonnement où se mêlait une 
pointe de curiosité et un dédain marqué. 
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— Drôles de types que ces cabotins, dit une 
notable commerçante en les suivant de l'œil ; 
ils n'ont pas d'uniforme, et pourtant on les re- 
connaîtrait pour ce qu'ils sont au milieu de mil- 
liers d'individus. Leur figure, leur allure, leur 
jargon, tout en eux crie leur qualité. 

— Un tas de pannes, ajouta une autre, d'un 
ton méprisant. 

— 11 ne paraît point, en eflet, à leur mise, qu'ils 
aient les rentes de Rothschild, plaisanta, à son 
tour, un voisin des précédentes. Ho ho ! continua- 
t-il en remuant la léte d'une façon admiralive, 
voilà une jolie fille. 

— Penh I 

— Il n'y a pas de peuh! elle est charmante. 
C'est sans doute la jeune première. 

— Au bras de son amant, le jeune premier. 
La personne, ainsi désignée, était une blonde 

de dix-huit à dix-neuf ans, dont le galbe ravissant, 
les dents blanches, les lèvres roses, les yeux 
bleus hardis et intelligents, la taille svelte et pro- 
vocante dans ses contours, attiraient et fixaient le 
regard, des hommes du moins. Sous son chapeau 
d'hiver acheté au Temple et son vêtement râpé de 
mérinos noir, quand, d'une main, en marchant, 
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elle relevait sa robe et montrait sa bottine à hauts 
talons et la naissance de sa jambe fine empri- 
sonnée dans un bas bien blanc, elle avait un 
air déluré et sensuel qui frappait et annonçait la 
cocole innée, oublieuse de la veille, et n'atten- 
dant qu'une occasion pour se lancer. 

Fille d'une blanchisseuse du quartier de Plai- 
sance, peu disposée à travailler durement pour 
vivre, entichée du métier de comédienne, qu'elle 
envisageait par les côtés les plus séduisants, avec 
l'autorisation de sa mère, dont les principes n'a- 
vaient pas la solidité des Pyramides, elle s'était 
fait engager par le directeur du théâtre Montpar- 
nasse, théâtre qu'elle fréquentait depuis son en- 
fance, et, en une saison, était parvenue à tenir, 
dans cet établissement, un emploi important et à 
gagner cinquante francs par mois, somme dont 
ses parents se montraient très fiers, quoi qu'elle 
suffît tout juste aux exigences de sa garde-robe. 

Moins heureusement douée sous le rapport du 
talent que sous le rapport physique, elle ne man- 
quait pourtant ni de naturel, ni de brio, ni de 
sentiment dramatique, et ce n'était pas sans rai- 
son que ses voisins répétaient, en hochant la 
tête : « Bien certainement, elle ne restera pas là ; 
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un jour ou Tautre, nous la verrons sur une des 
scènes de genre de Paris. » 

Elle pensait aussi quW tremplin plus digne 
d'elle lui était réservé, et elle commençait à dé- 
sirer vivement un changement de situation, car 
cet Ëden de Montparnasse, tant souhaité d'abord, 
devenait pour elle une galère où elle risquait de 
sefaliguer^au point de se faner, sans autre com- 
pensation que des applaudissements et un succès 
de banlieue. 

L'entreprise dont le théâtricule en question 
était le centre, se composait de sept thé&tres : 
Montparnasse, Grenelle, Saint-Denis, Saint-Cloud, 
Sèvres, Courbevoie et Sceaux, les deux premiers 
ouverts à peu près tous les jours, les cinq autres 
ouverts seulement une fois par semaine. 

Trois troupes distinctes étaient nécessaires 
pour les desservir. 

Chacune de ces troupes passait, à son tour, 
une semaine à Montparnasse, une semaine à 
Grenelle et une semaine en excursions. La se- 
maine dite d'excursions était, Thiver surtout, 
particulièrement pénible. Il fallait partir à cinq 
heures de Taprès-midi dans l'omnibus décrit au 
commencement du chapitre ; après une heure 
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OU une heure et demie de voyage, débarquer, 
s*habiller à la h&te, jouer, puis se rembarquer à 
une heure du malin, pour être de retour à deux 
ou trois heures. 

Quand il pleuvait ou neigeait, ces rentrées noc- 
turnes fatiguaient affreusement. 

Notons qu'elles n'empêchaient pas les répé- 
titions qui, invariablement, pour les trois troupes, 
avaient lieu quotidiennement à Montparnasse, 
sur la scène, dans le foyer du public et dans la 
loge des dames, dès dix heures du matin. 

Et tout cela pour 50 francs par mois ! 

Il existait même des artistes de Tun ou de 
l'autre sexe, qui ne gagnaient que quinze francs 
par mois, sur lesquels on leur retenait fréquem- 
ment cinq francs d'amendes diverses. 

Après avoir aspiré à entrer dans ce bagne, 
notre cabotine, qu'on nommait Catherine Breu- 
zot, et qui se faisait appeler Balbine, parce que 
ce nom sonnait mieux^ aspirait à en sortir, et 
se promettait de se servir, au besoin, pour cela, de 
sa beauté. 

Le hasard devait la favoriser à souhait plus 
vite qu'elle ne le prévoyait. 

L'excursion à Sceaux tombait le jeudi. 
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L'hiver, c'était dans la grande salle de la mai- 
rie, où l'on dressait des tréteaux provisoires, 
qu'avait lieu la représentation ; Tété, c'était dans 
le parc, sous les arbres verts, à l'endroit oîi, les 
dimanches, on donne concert et bal, que l'on 
jouait. Il en résultait que, pendant la belle 
saison, Texcursion de Sceaux avait des airs de 
partie de plaisir, et qu'on la faisait volontiers. 

Du reste, le pays, depuis Bourg-la-Reine à 
Sceaux a un aspect agréable dont on ne se la^se 
pas. 

Les maisons de campagne, les villas entourées 
de jardins luxueusement entretenus, le beau 
vallon, si bien cultivé, qui s'étend du Plessis- 
Piquet à Bourg-la-Reîne, les coteaux fleuris de 
Fontenay-aux-Roses, et je ne sais quoi dans l'am- 
biant qui satisfait et séduit, font de celte portion 
des environs de Paris une promenade délicieuse. 

Les cabotins et les cabotines qui allaient jouer 
la Belle Gabinellek Sceaux étaient donc gais, et 
leur contentement se manifestait par des plai- 
santeries plus ou moins épicées accompagnées 
de rires éclatanls,de lazzi, de coq-à-l'âne, de ca- 
lembours par à peu près, dont les gens de théâtre 
ont presque tous la manie, qu'ils prodiguaient à 
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haute voix, sans se préoccuper des passants ni 
des habitants, en suivant à pied, sur la largeur 
de la route, leur lourd véhicule. 

Deux ou trois, les plus mûrs de la bande, fu- 
maient des pipes, d^autres grillaient des ciga- 
rettes. 

— A-t-il de la chance, ce Monlfort, dit un 
de ces derniers, le comique, en désignant de la 
lête rindividu à moustaches qui donnait le bras à 
Balbine. Yoilà ce que c'est que de jouer les jeunes 
premiers ! 

— Est-ce que vraiment la chose est faite ? 
" questionna un second cabotin d'un air d'envie. 

— Si elle n'est pas faite, elle se fera, tout 
l'indique. 

— Peut-être, gloussa la duègne, en se mêlant 
au dialogue. Balbine est maline ; je doute qu'elle 
compromette sa position pour une liaison sen- 
timentale qui la gênerait et ne lui rapporterait 
rien. 

— Alors, reprît le comique, vous croyez que 
Montfort en est pour ses frais ? 

— Je le crois, 

— Ha I ha ! ha ! ce serait amusant. 

— Quoi ? interrogea, en se retournant, Balbine 
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qui marchait à une dizaine de pas en avant, sur 
le trottoir. 

— Nous disions, répondit le comique, que 
Montfort est veinard d'avoir au bras une aussi 
jolie fille que toi. 

— Il me propose de m'épouser pour de bon, 
Thiver prochain, fit Balbine en riant. 

— Et tu refuses ? 

— Je Tépouserai quand il sera directeur à 
Paris et qu'il m'offrira, avec sa main, un engage- 
ment avantageux. 

Montfort grimaça un sourire et, pour se donner 
une contenance, demanda une cigarette à un de 
ses camarades les plus rapprochés. 

On atteignait alors le point culmioant de la 
côte, et le cocher arrêtait ses chevaux pour per- 
mettre à ceux qui ne continuaient pas le trajet à 
pied de reprendre leurs places. 

La voiture se remplit à nouveau en une mi- 
nute, et les deux percherons, stimulés par le 
fouet, repartirent au trot. 

Tout à coup, à trois cents mètres de l'entrée 
du parc de Sceaux, un tilbury, traîné par un che- 
val pur sang, que conduisait un homme dans 
la force de l'âge, à l'air aristocratique, et au côté 

1. 
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duquel se tenait un groom, arriva avec une vitesse 
vertigineuse du haut de la ville, heurta violem- 
ment la guimbarde, et fut renversé, endommagé, 
contre un mur. 

Un cantonnier s'élança pour maintenir le pur 
sang, qui allail s'emballer, le cocher dje Tom- 
nibus fouailla ses chevaux effrayés, les cabotines, 
crièrent à Taide, les cabotins sautèrent à terre, 
Tauteur du choc et son domestique en firent 
autant, une centaine de curieux accoururent des 
cafés des alentours, et chacun chercha à se rendre 
compte de la gravité de l'accident. 



Il 
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- Le mal n'élait pas grand et se bornail à des 
dommages matériels : une lanterne abîmée là 
et deux glaces cassées ici. 

Pourtant Balbine, éraflce par les éclats de ces 
glaces, étanchait avec son mouchoir le sang qui 
coulait de deux écorchures superficielles, au-des- 
sus de sa main droite. 

— Vous êtes blessée, mademoiselle ? s'écria 
le propriétaire du tilbury en s'avançant vive- 
ment. 

— Ce n'est rien, monsieur, assura la jeune 
comédienne ambulante, toute pâle de peur et en 
montrant son poignet. 

— C'est mille fois trop, et je vous présente mes 
excuses. Ce pavé inégal m'a jeté, par un cahot, 
sur votre voiture, et je n'ai pu maîtriser à temps 
mon cheval qui est vigoureux et ardent. Voulez- 
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VOUS me permettre, mademoiselle, de vous mener 
là bas, chez ce pharmacien dont j'aperçois les 
bocaux de couleur ? 

— Oh ! cela n'en vaut pas la peine ; d'ailleurs, 
nous sommes à deux pas du parc, oîi nous nous 
rendons, mes camarades et moi, pour jouer la 
Belle Gabrielle; je trouverai là de Teau fraîche, 
et ce simple remède me suffira. 

— Ah ! vous êtes artistes ! coqueta l'étranger 
en regardant tour à tour la patache et ses voya- 
geurs. Hé bienl j'aurai le plaisir d'assisler à 
votre représentation. Pierre, continua-t-il en se 
tournant vers son groom, conduisez le tilbury au 
restaurant oîi j'ai déjeuné et attendez mes or- 
dres. Vous, mon ami, poursuivit-il, en mettant 
un louis dans la main du cocher de l'omnibus, 
prenez ceci pour vos glaces cassées ; et vous, mes- 
dames et messieurs, termina-t-il en s'adressant 
au personnel de la troupe, laissez-moi vous ac- 
compagner jusqu'à votre théâtre et vous offrir 
quelques rafraîchissements avant le lever du ri- 
deau. 

Puis, sans attendre un acquiescement, dont il 
ne doutait pas, il présenta galamment son bras à 
Balbine et donna le signal du départ pour le parc. 



LA JOLIE CABOTINE 13 

s- 

Les cabolins et les cabotines, enchantés de ce 
dénouement, le suivirent en se promettant chère 
lie, plaie et bosse, et bientôt la troupe entière se 
trouva attablée devant le café-buSet du thé&lre 
où son amphitryon improvisé lui fit servir des 
gâteaux, du vin fin, de la bière, des glaces, des 
cigares de la havane, bref tout ce qu'il y avait de 
mieux dans rétablissement. 

— Voilà un zigue ! proclama avec enthousiasme 
le comique, qui né mangeait pas tous les jours à 
sa faim, en se bourrant de p&tisserie et en glis- 
sant dans sa poche trois cigares. 

— Il faudrait, approuva la duègne, en imitant 
sa manœuvre^ sauf les cigares, qu'àchaque excur- 
sion, notre carriole soit accroché par un homme 
aussi bien élevé que celui-là. Ça jetterai un peu 
d'agrément dans notre métier de chien. 

— C'est à Balbine que nous devons cette au- 
baine. Notre généreux inconnu ne se serait pas 
fendu pour toi, ma pauvre vieille, de ce lunch 
épatant. La frimousse de notre chère camarade a 
produit un effet magique et nous bénéficions de 
cet effet : telle est la froide vérité. J'ai envie de 
lui porter un toast à cette frimousse. 

— Pas de bêtise ; tu arrêterais net le festin. 
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— C'est que vois-tu, la reconnaissance de l'es- 
tomac est la première reconnaissance en ce 
monde , elle passe même avant la reconnaissance 
du Mont-de-Piété. IIo ho ! Montfort écarquille 
les yeux comme un poisson dans la poêle à 
frire. 

— Tarée que le monsieur serre de près Bal- 
bine. Je parie que l'aventure finira par un ma- 
riage. 

— De Balbine avec Montfort ? 

— Non : de Balbine avec le monsieur. 

— S'il est déjà marié, le monsieur ? 

— Que t'es bète ! ricana la duègne en donnant 
une poussée au comique. 

— Mes enfants, avertit inopinément et en tirant 
de sa poche une grosse montre en nikel, le régis- 
seur, il est sept heures moins un quart, et vous 
savez que nous commençons à sept heures et 
demie précises. 

— Il faut que j'aille m'habiller, dit en se levant 
la cabotine au propriétaire du tilbury. 

— Je vous laisse, minauda ce dernier, mais 
pour revenir vous admirer et vous applaudir. En 
outre, comme j'ai cassé les glaces de votre om- 
nibus et que je serais désolé de vous savoir expo- 
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sée, par ma faute, la nuit, aux courants d'air, 
je sollicite la faveur de vous ramener chez vous 
dans ma voiture. 

— Je craindrais d'abuser, balbutia Balbine en 
rougissant. 

— Vous me peineriez si vous refusiez. 

— Alors, j'accepte. 

— Je vous attendrai, à la jSn du spectacle, près 
de la grille du parc. 

— Pardon, fit en souriant la cabotine, qui arri- 
vait, à ce moment, devant la porle-chatière con- 
duisant aux coulisses, j'ignore encore à qui j'ai 
l'honneur de parler. 

— C'est vrai, repartit de môme l'étranger en 
prenant, dans son portefeuille, une carte qu'il 
tendit à la jeune fille. 

— Merci, ronronna celle-ci en recevant le petit 
carré de carton. 

Le gentleman salua avec une aisance parfaite 
en murmurant: « A tantôt », sortit de l'enceinte 
réservée au théâtre, passa devant la queue des 
spectateurs, et alla retrouver son groom au res- 
taurant. 

Balbine, entourée d'une demi-douzaine de ses 
canaarades qui s'étaient curieusement rapprochés 
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d'elle et s'apprêtaient à la questionner, le suivit 
complaisamment des yeux, puis, regarda la carte 
et lut à haute voix ces mots : « Prince Albert de 
Mirande. » 

— Un prince 1 articula- t-elle presque suffo- 
quée. 

— Un prince ! répétèrent les cabotins et les 
cabotines. 



m 

LE THÉATKE DU PAUC DE SCEAUX 

— Ma chère amie, bavarda la duègne en recou- 
vrant la première son sang-froid et d'un ton cares- 
sant et flatteur, je te félicite. Voilà une connais- 
sance de hasard qui te mènera loin si tu sais 
en profiter. Il est très bien ce noble étranger : 
de rœil, du cheveu, de la dent, de l'argent, cela 
se voit à sa qualité, à sa bague, à ses boutons de 
chemise en brillants, à son cheval, à son tilbury, à 
sa générosité : c'est la Providence qui te l'envoie. 

— Oh ! pour un jour. 

— Pour un jour ! Tu n'as pas vu qu'il te dé- 
vorait des yeux ? Montfort Ta bien remarqué, lui. 
Tu l'as empaumé ; et si tu manœuvres habile- 
ment, ta fortune est faite. Croîs-en mon expé- 
rience et écoute mes conseils. 

— Qui sait s'il reviendra ! 

— Je mettrais ma main au feu qu'il sera, dans 



18 LA JOLIE CABOTINE 

une heure, au premier rang des spectateurs. Viens 
t'habiller, et fais-toi belle ; car ton sort dépend 
dereffetque tu produiras ce soir. 

Le théâtre du parc de Sceaux, situé au milieu 
de quinconces, est tout à fait champêtre. Un abri 
couvert et supporté par des poteaux où peuvent 
s'asseoir, sur des chaises de paille ou des bancs, 
six cents spectateurs, et qu'entoure une cein- 
ture de feuillage, forme la salle ; quant à la 
scène, elle est si petite qu'on la traverse en 
deux enjambées, ce qui n'empêche pas d'y jouer 
des pièces à spectacle. Deux loges, deux bains à 
quatre sous, divisent le fond de cette dernière. 

Dans la loge de droite s'habillent les femmes ; 
la loge de gauche est réservée aux hommes. Par- 
fois, lorsque les personnages de la pièce sont 
nombreux, c'était le cas pour la Belle Gah^ielie, 
quelques acteurs vont se travestir dans une ca- 
bane ad hoc cachée sous un taillis reculé, et l'on 
aperçoit alors, se faufilant par les allées om- 
breuses, des individus en bottes jaunes, enve- 
loppés dans le manteau couleur muraille, la ra- 
pière au côté, ou vêtus de tout autre costume. 

Habitués à voir de près leurs comédiens ordi- 
naires, les gens de Sceaux ne s'étonnent ni ne 
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s'émeuvent de ces allées et venues romantiques. 

En réalité, le thé&tre du parc de Sceaux n'a que 
deux inconvénients sérieux : le chemin de fer 
qui, à cent mètres de lui, fait entendre son sifflet 
jusqu'à dix heures du soir, souvent au beau mi- 
lieu d'une scène, et la pluie. 

Quand un orage éclate au-dessus de sa coupole, 
la corbeille de verdure dans laquelle il est comme 
serti se transforme en cascades, en torrents, les 
sentiers de celte corbeille se changent en fon- 
drières, et il prend incontinent l'apparence d'une 
mare aux grenouilles. 

A part cela, on y est à Taise, on y respire un air 
saturé de parfums floraux, lorsque la brise souffle 
du nord et caresse, en passant, les roseraies de 
Fontenay-aux-Roses et de Bourg-la-Reine, et 
n'était Tinterprétation des pièces qui y laisse or- 
dinairement à désirer, ce serait un théâtre estival 
relativement réussi. 

A sept heures et demie, le décor étant en 
place et tout le monde prêt, le régisseur sonna 
la cloche, le public s'assit, on frappa les trois 
coups, et les musiciens qui composaient l'or- 
chestre entamèrent un semblant d'ouverture. 

— Est-ce qu'il est là? demanda Balbine à la 
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duègne qui revenait de regarder dans la salle par 
le trou du rideau. 

— Pas encore, répondit celle-ci ; mais il. 
viendra, j'en réponds. 

La jeune première, dont l'anxiété perçait, 
étoutTa un soupir et acheva de se mettre du blanc 
el du rouge. 

Ailleurs, du côté des hommes, il n'était question 
que du prince, tombé, ainsi qu'un personnage de 
féerie, au milieu de la troupe, de l'amabilité de ce 
magnifique seigneur, et de ce qui semblai t devoir ré- 
sulter de la romanesque rencontre qu'on avait faite. 

— Elle lui a donné dans l'œil, affirmait l'un en 
parlant de Balbine. 

— C'est évident, ajoutait un autre. 

Et sauf le comédien Montfort, qui maugréait à 
son à part et prenait une physionomie de traître 
de mélodrame, tous s'accordaient à féliciter leur 
gentille camarade de la connaissance huppée 
qu'elle possédait désormais. 

— Pourvu qu'elle ne nous oublie pas dans les 
grandeurs, déclama le comique. 

— Montfort se chargera de nous rappeler à 
son souvenir, dit le régisseur avec un cligne- 
ment d'yeux significatif. 
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— Vous m'embôtez ! riposta le jeune premier 
avec«un regard farouche et en sortant de la loge 
pour se rendre dans la coulisse. 

Un éclat de rire général salua cette manifesta- 
tion non équivoque du dépit du malheureux ca- 
botin. 

Pendant ce temps, le prince, qui avait renvoyé 
son valet à Paris, par le chemin de fer, en lui 
disant qu'il rentrerait tard avec le tilbury, ache- 
vait de dîner au restaurant. 

C'était un homme d'une quarantaine d'années, 
brun, à l'œil gris à patte d'oie, au nez droit, à la 
bouche insolente ornée d'une épaisse paire de 
moustaches noires, aux cheveux plats coupés 
courts et minutieusement peignés et pommadés, 
au front bombé, de taille moyenne, un peu 
courtaud, à Tair hautain, soigné dans sa mise, 
portant quelques bijoux de prix élégants et dis- 
tingués, et dont l'attitude et l'allure indiquaient 
le viveur de hîghlife. 

Héritier d'un grand nom, descendant d'une fa- 
mille quasi-souveraine, il avait gaspillé les restes 
encore magnifiques d'une fortune patrimoniale 
jadis énorme, puis, un beau jour, ruiné par les 
femmes et le jeu, et couvert de dettes, s'était 
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marié à la fille unique d'un ex -marchand de nou- 
veautés douze fois millionnaire, qui sotlement 
passionné pour la noblesse, avait doté sa fille de 
trois cent mille francs de rente pour qu'elle fut 
princesse. 

Ce mariage d'argent, consommé depuis huit 
mois, avait eu le sort des unions de ce genre, 
lesquelles se font toujours conlre Tun des époux . 

Promptement dégoûté de sa femme, qu'il 
considérait comme très au-dessous de lui, 
rentré dans la vie à grandes guides, sans souci 
de son intérieur, le prince puisa à pleines 
mains dans la caisse du ménage, joua gros jeu, 
courut les hétères en vogue, et augmenta, dans 
le quart de monde et le demi-monde, sa ré- 
putation d'homme bécarrCy pour nous servir de 
la dernière et inepte expression des linguistes 
de la fashion. 

Venu à Sceaux pour y dîner avec une vieille 
garde fameuse qui possédait un cottage sur la 
route du Plessis-Piquet, et ayant trouvé celte 
dame malade, il s'en retournait à Paris offrir sa 
soirée à quelqu'autre de ses «amies», lorsque 
son tilbury avait accroché l'omnibus des comé- 
diens ambulants. 



LA JOLIE CABOTINE 23 

« Elle est adorable, maFmottait-il en souriant 
au souvenir de Balbine, et tout en fumant un 
cigare de choix. Des cheveux fins et blondscomme 
ceux de Danaé, des yeux bleus pétillants d'es- 
prit, une bouche rose et perlée qu'on ne doit pas 
se lasser d'embrasser, un pied d*enfant, une 
taille, oh! une taille !... Il estfàcheux qu'elle soit 
si mal mise ; mais c'est là un inconvénient au- 
quel il est facile de remédier. Allons la voir jouer. 
Haï ha! ha! du diable si, ce matin, je me 
figurais que j'assisterais, ce soir, à la représen- 
tation de la Belle Gabîielle au théâtre national 
de Sceaux ! » 

Son café bu, il régla sa note, laissa un gros 
pourboire au garçon, recommanda qu'on lui tînt 
sa voiture en état et à la grille du parc pour la fin 
du spectacle, et se rendit au thé&tre. 

La toile se levait sur le troisième tableau quand 
il paya sa stalle à la buraliste. 

— Il est arrivé ! chuchota vivement, à Balbine, 
la duègne aux aguets dans la coulisse en le 
voyant s'asseoir aux premières. 

— Ah ! fit la cabotine. 

— Tu vas jouer pour lui ? 

— Sois tranquille. 
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Le prince affecta de suivre la pièce avec un vif 
intérêt, donna le signal des applaudissements 
aux bons endroits, et au quatrième entr*acte en- 
voya, du buffet, des rafraîchissements à toute 
la troupe: de la bière et des cigares pour les 
hommes, des sirops, des glaces et des bonbons 
pour les dames. 

— Voilà qui me raccommode avec Tancien 
régime, dit le comique en vidant une chope d'un 
trait. Soyez persuadés, mes enfants, que si la 
noblesse eût toujours agi de cette manière, la 
Révolution de 89 n'aurait pas éclaté. 

— C'est un vrai gentilhomme ! attesta, d'au- 
tre part^ la duègne en dégustant une glace à la 
vanille. Quand il t'aura mise dans tes meubles, tu 
m'inviteras à déjeuner, n'est-ce pas? 

— Oh 1 nous n'en sommes pas là, marmotta 
Balbine avec une pointe de résistance. 

— Vous n en êtes pas éloignés, et je m'en ré- 
jouis pour toi. 

Seul, le jeune premier, irrité du retour de son 
rival, détonnait au milieu de l'enthousiasme gé- 
néral, et se tenait à quatre pour ne pas invectiver 
contre la jeune première, qui semblait ne plus 
avoir souci de lui, et dont toute l'attention se 



LA JOLtE CABOTINB 25 

portait sur Tillustre adorateur qui se montrait si 
poli et si bien élevé avec elle. 

A onze heures et demie, le rideau baissa sur le 
dernier acte, « la Belle Gabrielle » courut se dés- 
habiller, pour ne pas faire altendre Son Excellence, 
et au bout de vingt minutes, les joues pleines de 
fard et saluée, semi amicalement, semi ironique- 
ment par ses compagnes de loge, quitta précipi- 
tamment le thé&tre. 

— Oîi vas-tu ? gronda, la voix tremblante de 
colère, le jeune premier en Tarrètant au passage, 
dans la grande allée du parc. 

— Où il me platl, répliqua-t-eïle sèchement. 

— Si tu suis ce prétendu prince !. . . 

— Ha çàl mon cher, vous êtes fou, se rebiffa- 
t-elle en élevant le ton à l'approche de trois de 
ses camarades. Vous n'avez aucun droit sur moi ; 
je n'ai point de compte à vous rendre, et je vous 
défends de me tutoyer. 

— Qu'y a-t-il? demanda le régisseur en s'in- 
terposant. 

— Rien, répondit Balbîne en reprenant sa 
course interrompue. 

Le prince l'attendait à la grille du parc. 

— Mademoiselle, lui dit-il, je vous félicite sin- 

2 
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cèrement; vous avez été remarquable au milieu 
de ce ramassis de cabotins. 

— Monsieur le prince!... remercia- t-elle en 
frissonnant de plaisir. 

— Êtes- vous prête? 

— Oui. 

— Alors, partons? 

— Parlons. 

M. de Mirande aida la jolie pécheresse à mon- 
ter sur la banquette du tilbury tandis que le 
garçon du restaurant tenait le cheval parla bride, 
prit place ensuite à gauche de sa conquête, saisit 
les guides et le fouet, et en un clin d*œil eut dis- 
paru sur la route de Paris. 

— Envolée I s'écria le comique qui, en com- 
pagnie de la moitié de la troupe, était arrivé à 
l'entrée du parc, juste à temps pour assister à ce 
départ. 

— Nous nous reverrons demain, grinça le jeune 
premier avec une rage concentrée. 



lY 



SUR LÀ ROUTE DE SCEAUX A PARIS 

Minuit allait sonaer; la chaleur de la journée 
avait attiédi la température nocturne ; le ciel était 
étoile et sans lune ; des senteurs pénétrantes s'é- 
levaient des champs couverts de luxuriantes cul- 
tures, et des jardins qui s'étalent en damier dans 
le vallon et sur la pente du coteau au-dessus des- 
.quels s'étend Sceaux. 

Tout dormait dans la tranquille petite ville : 
point de lumières aux fenêtres des maisonnettes 
blanches de la grand'rue, point de passants at- 
tardés sur le trottoir, point de bruit dans les vil- 
las, sauf les aboiements, vite étouffés, de chiens 
de garde défiants. 

Seuls, les sabots du cheval frappant le pavé 
et le roulement du tilbury, troublaient le si- 
lence de cette douce soirée faite pour les amou- 
reux. 
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— Vous m'avez enchanté dans votre rôle, dit 
de Mirande d'une voix câline, en prenant la pa- 
role après avoir mis son cheval au trot. 

— L'emploi des jeunes premières de drame 
n'est cependant pas le mien, répondit Balbine en 
se rengorgeant ; je suis bien mieux dans les Ju- 
dic. 

— Alors, vous devez être inimitable dans ces 
derniers rôles, car je vous ai trouvée parfaite dans 
la Belle Gabrielle, dont vous avez le physique. 
Je doute même que la maîtresse du Béarnais, 
mon compatriote, fut aussi jolie que vous. 

— Monsieur le prince ... 

— Une artiste de votre mérite ne doit pas res- 
ter à la banlieue ; et si vous m'y autorisez, puis- 
que j'ai eu la bonne fortune de vous rencontrer, 
je vous mettrai en lumière sur une des meilleures 
scènes de Paris, par exemple au Gymnase, aux 
Variétés ou au Vaudeville. 

— Monsieur le prince, vous me rendriez, de 
la sorte, le plus grand service, repartit la cabo- 
tine qui sentit une bouffée d'orgueil lui monter 
au cerveau. 

— Vrai ? hé bien ! vous pouvez vous consi- 
dérer comme pensionnaire d'un des théâtres en 
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question, à votre choix. Je compte des amis parmi 
les gros actionnaires de ces trois scènes, je n'aurai 
aucune difficulté à réaliser Toffre que je viens de 
vous faire. 

Balbine eut un nouveau frémissement de joie 
et vit, dans un mirage étincelant, l'accomplisse- 
ment de tout ce qu'elle avait souhaité depuis 
qu'elle était au théâtre ; la fumée de la gloire l'e- 
nivra, elle se crut sur le pinacle et, involontai- 
rement, redressa fièrement la tèle et sembla dire 
à une foule imaginaire et applaudissante : « Re- 
garde-moi, public ; je suis une étoile, et j'ai pour 
protecteur des princes qui sont honorés de me 
promener dans leurs voitures. » 

Le tilbury traversa Bourg-la-Reine, oîi tout était 
aussi paisible qu'à Sceaux. 

Le prince laissa son cheval ralentir le pas, pour 
la montée de la côte, se débarrassa de son fouet, 
et saisit et baisa à plusieurs reprises une main 
qu'on ne songea pas à retirer. 

— La belle nuit, fit la jeune première, en 
respirant à pleins poumons. 

— Pas si belle que vous, roucoula de Mirande 
en passant son bras autour de la taille de sa 
compagne. 

2. 
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— Où demeurez-vous? s'enquit capricieuse- 
ment cette dernière. 

— Avenue de Villiers. 

— Vous êtes marié? 

— Et je vous aime. 

— Un homme marié n'est pas libre. 

— Je suis pourtant, je vous l'attest(î, absolu- 
ment indépendant. 

— Votre femme ne vit pas avec vous ? 

— Non. Ou plutôt, elle y vit si peu que ce n'est 
pas la peine d'en parler. Et vous, ma chère, où 
demeurez-vous ? 

— Chez mes parents, rue de TOuest, presque 
au coin de la chaussée du Maine. 

— Que font-ils, vos parents ? 

— Mon père est peintre en bâtiment, ma mère 
est blanchisseuse, et mon frère, qui a vingt-trois 
ans, est serrurier. 

— Voilà une famille laborieuse ; je penserai 
à elle dès que je vous aurai casée. 

Et comme le tilbury cahotait sur le pavé défec- 
tueux. Son Excellence profita d'un heurt violent 
pour donner, à tort et à travers, trois ou quatre 
baisers qui ne provoquèrent aucune protesta- 
tion. 
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— Nous voici en haut de Bourg-Ia-Reîne, re- 
marqua Balbine de sa voix argentine. 

— Déjà ! nous filons donc plus vite que le 
vent ? 

Le cheval reprit le trot. 

— Une idée, dit de Mirande, persuadé qu'il 
avait affaire à une novice dont Témancipation dé- 
pendait de la circonstance, excité par Tattrait du 
fruit nouveau, et en opérant pour arriver sans 
encombre à ses fins. 

— Laquelle ? 

— Plusieurs de mes amis, co-propriélaires des 
Variétés, soupent, cette nuit, chez Brébant ; allons 
souper avec eux et nous les déciderons à proposer 
votre engagement au directeur de la scène du 
boulevard Montmartre. 

— Je ne suis pas en toilette assez convenable, 
se défendit la cabotine, touchée au vif. 

— Laissez donc, fit le prince avec désinvolture 
et en embrassant encore, mais sur les lèvres, 
vous êtes plus jolie sous ce simple accoutrement 
que les femmes & la mode les plus vantées de 
Paris. 

— Que penseraient mes parents en ne me 
voyant pas rentrer ? 
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— Vous rentreriez vers quatre heures du ma- 
tin, et vous diriez à votre mère, pour expliquer 
votre retard, que votre omnibus a versé ou que 
vous avez accepté, de gens du monde, vos admi- 
rateurs et vos protecteurs, une collation, un mé- 
dianoche. 

Balbine baissa la tête et parut réfléchir. 

— Ne refusez pas, insista de Mirande, deve- 
nant pressant ; il s'agit de votre intérêt plus que 
de ma propre satisfaction. 

— Hé bien !... 

— Vous acceptez, c'est entendu, acheva le 
prince avec un vif contentement et en étreignant, 
en embrassant à nouveau la jeune première ; 
vous êtes un ange, et je vous aime de tout mon 
cœur. 

Le tilbury atteignait la route de Bagneux, en- 
droit désert bordé de champs dans lesquels 
s'ouvrent des carrières en pleine exploitation ou 
abandonnées et devenues des champignonnières, 
et de Mirande se disposait à mettre son pur sang 
au galop lorsque quatre robustes gaillards, à 
mine sinistre, armés de bâtons, de couteaux 
et vêtus de haillons, débouchèrent brusquement 
de derrière quatre grands peupliers, arrêtèrent 
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la voiture, et crièrent délibérément : « Halte-là I 
les amoureux, on ne s'embrasse pas comme ça 
les uns sans les autres. » 

Balbîne blêmit et faillit s'évanouir ; le prince 
essaya d'enlever son cheval pour le lancer à 
fond de train ; mais deux poignets d'acier l'em- 
pêchèrent d'exécuter cette manœuvre et cette 
fugue et l'immobilisèrent sur sa banquette. 

— Pas de résistance, ni d'enfantillage, lui con- 
seilla rudement un des bandits en brandissant 
un couteau à large larme. 

— Que voulez-vous ? de m an da-t-il terrifié. 

— Ton argent et tes bijoux parbleu ! ce n'est 
pas pour te souhaiter le bonsoir que nous t'avons 
arrêté. 

— Au secours 1 cria Balbîne aflblée en cher- 
chant à se dégager des griffres de l'escarpe qui 
venait de la saisir. 

— Qu'est-ce que c'est ? rauqua celui-ci en lui 
serrant la gorge et en levant un poignard sur sa 
figure. 

— Ne lui faites pas de mal 1 pria de Mirande, 
et prenez ce que vous désirez. 

Les bandits enlevèrent à Son Excellence son 
portefeuille, sa montre, la menue monnaie 
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qu'elle avait dans la poche de son gilet, sa bague 
qui ne glissant pas assez vite faillit provoquer 
Tamputation du doigt qu'elle ornait, lui arra- 
chèrent ses boutons de chemise eu diamants, 
fouillèrent dans les poches de son infante, et, leur 
buttn ramassé, en moins de temps qu'il n'en 
faut pour décrire l'opération, sautèrent sur la 
chaussée, et s'enfuirent dans la direction de 
l'aqueduc d'Arcueil. 

Des voitures de paysans à destination des 
halles, apparaissaient sur la route, au-dessus de 
Bourg-la-Reine, et au milieu d'elles brillaient les 
deux lanternes à réflecteur de l'omnibus des 
comédiens. 

— On vient à notre aide I exclama la jeune 
première extraordinairement agitée. 

— Trop tard, objecta le prince en affectant 
du calme ; nous sommes dévalisés et nous de- 
vons nous estimer heureux d'en être quittes au 
prix de quelques bijoux. N'ayant pas prévu que 
je passerais, à cette heure, sur cette route fré- 
quentée parles rôdeurs, près de ces carrières, 
refuges de vagabonds et de repris de justice, je 
ne me suis pas muni d'armes et n'ai pu opposer 
aucune résistance à ces gredins. Bah ! con- 
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clut-t-ilen s'efforçant de surmonter son émotion, 
plaie d'argent n'est pas mortelle. L'important, 
c'est que nous soyons sains et saufs. 

— Ce brigand a failli m'étrangler, haleta 
Balbine suffoquée, en t&tant sa gorge meurtrie* 

— ^ Pauvre chérie ! Nous allons gagner au plus 
vile la porle d'Orléans, où nous trouverons, au 
poste d&Toctroi, de quoi vous remettre. 

— Non ; j'ai trop peur ! Ne nous éloignons 
pas des voitures qui arrivent derrière nous ; il 
pourrait y avoir d'autres assassins entre ce 
point et les fortifications. 

— Comme il vous plaira, consentit de Mirande 
en ramenant au petit trot son cheval qu'il avait 
mis au galop. 

Après l'agression qui venait d'avoir lieu, il ne 
pouvait plus être question de souper chez Bré- 
bant. 

D'abord, le prince ne possédait plus un cen- 
time ; ensuite, la jeune actrice, bouleversée par 
l'attaque soudaine des quatre chenapans, eut 
été une déplorable convive ; enfin, Son Excel- 
lence elle-même, après cet assaut, se sentait peu 
disposée à la plaisanterie. 

Il ne faut prendre une femme que lorsqu'elle 
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se donne volontiers et lorsqu'on la reçoit avec 
joie, autrement, adieu les sensations pénétrantes 
qui constituent le plaisir de l'amour au point de 
vue des sens. 

D'un accord commun et tacite, c'était donc 
partie remise. 

— Quand ferez-vous votre déposition ? ques- 
tionna la jeune première, toute tremblante et en 
fouillant du regard les moindres anfractuosités 
de la route. 

— Demain, repartit de Mirande, qui voulait 
étoufFerTafFaire pour ne point provoquer de scan- 
dale ; j'irai dans ce but à la préfecture de police. 

— Est-ce que vous aurez besoin de mon témoi- 
gnage ? 

— Non. Ne parlez même de rien jusqu'à 
nouvel ordre ; ce sera préférable, dans l'intérêt 
de la répression. 

— Nous voici aux fortifications, soupira Balbine 
soulagée et en se retournant du côté de Bagneux. 

Le tilbury s'arrêta à la grille de la porte d'Or- 
léans. 

— Vous n'avez rien à déclarer ? grogna un 
gabelou à moitié endormi, en l'examinant d'un 
oeil vitreux. 
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— Non, répondit de Mirande. 

— Passez. 

Le pur sang continua sa course par l*avenue 
d'Orléans et enfila la chaussée du Maine. 

— C^est là, annonça la cabotine en dési- 
gnant, à rentrée de la rue de TOuest, une mai- 
son d'assez laide apparence, comme presque 
toutes les constructions du quartier. 

— Le prince fit halte à Tendroit indiqué, et 
aida sa conquête à descendre. 

— Au revoir, monsieur le prince, dit celk-ci 
d'un ton doucereux. 

— Quand vous reverrai-je ? 

— Quand vous voudrez. Je joue demain et 
pendant huit jours de suite à Montparnasse. 

— A demain, alors ? 

— A demain. 

La porte s'ouvrit, et la jolie fille disparut 
dans les profondeurs de l'allée noire deia mai- 
son. 

€ Quelle baroque aventure ! » pensa de Mi- 
rande en fouettant son cheval et en reprenant le 
chemin de son hôtel. 

Deux heures du matin sonnaient. 



LE TUÉAT1IE JfOTTPARTCASSE 

Enfiévrée par des évéoemeots qui semblaient 
devoir modifier radicalemenl son existence, notre 
héroïne ne dormit pas, vit sans cesse devant ses 
yeux : le prince, les Variélés promises, les vo- 
leurs de grands chemins, le succès, la fortune et, 
le matin, se sentit tellement fatiguée qu'elle ne 
put se lever et que sa mère dut aller prévenir 
qu'elle ne répéterait pas. 

— Voilà ce que c'est que de fréquenter de 
grands personnages quand on n'en a pas l'habi- 
tude, plaisanta le comique. 

Et durant toute la journée, sur la scène, au 
foyer et dans le petit café du théâtre, oîi se réu- 
nissent les acteurs richissimes qui ont de quoi 
s'offrir un mazagran ou une absinthe, on n'ap- 
pela plus la jeune première que « la princesse », 
et l'on raconta à tout venant l'histoire de la veille. 
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Balbîne resta couchée jusqu'à quatre heures de 
Taprès-midi, a6n d*étre, le soir, en possession 
de tous ses agréments physiques et de tous ses 
moyens, et lorsque six heures sonnèrent, partit 
pour « aller jouer », avec la gravité d'une pré- 
tresse antique se rendant au temple. 

A son arrivée, la concierge la salua d'un air si- 
gnificatif et complaisant, mélange de félicilation 
et de sollicitation, et quelques-uns de ses cama- 
rades s'enquirent, en souriant, auprès d'elle, de 
la façon dont elle avait fait le trajet de Sceaux 
à Paris, 

Elle répondit à peine aux uns et aux autres et 
monta s'habiller, absorbée par ses pensées. 

— Hé bien, lui demanda, à l'oreille, la duègne, 
tout s'est-il passé à ton gré ? 

— Sans doute, repartit-elle sèchement : le 
prince m'a très poliment reconduite à mon domi- 
cile oîi il m'a laissée aune heure du matin, et il 
est rentré chez lui en me renouvelant ses excuses 
et en sollicitant l'autorisation de venir prendre de 
mes nouvelles. 

— Ah ! fit la duègne surprise. 
Puis retournant à sa place : 

a La petite est plus forte que je ne croyais », 
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mâchonna-l-elle entre ce qui lui restait de dents. 

Les musiciens accordaient leurs instruments, 
les stalles, les banquettes se garnissaient peu à 
peu, et peu à peu aussi les racontars de derrière 
le rideau circulaient parmi les spectateurs et les 
spectatrices, pour la plupart des habitués. 

Du parterre aux galeries, on se répétait que 
Balbine avait été remarquée par un prince qui 
se proposait de la faire engager à Paris, que ce 
prince assisterait à la représentation, et qu'il 
fallait s'attendre à une avalanche de fleurs. 

Une ouvreuse prévoyante émit, à ce propos, 
l'avis qu'il serait bon de prévenir Mme Vitry, la 
plus habile fleuriste du quartier, de cette cir- 
constance exceptionnelle, afin qu'elle tînt prêts 
de beaux bouquets, et de conseiller au contrôleur 
de réserver une avant-scène que le prince pren- 
drait certainement. 

A sept heures, « la chambrée » étant presque 
complète, le régisseur frappa les trois coups sa- 
-cramentels, le chef d'orchestre entama, avec les 
quatre musiciens qu'il dirigeait, une symphonie 
de sa composition, que le public bruyant écoula 
distraitement, et le spectacle commença. 

Le théâtre Montparnasse, un des plus vieux et 
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des plus courus des théâtres de l'ancienne ban- 
lieue, qu'on réédiQa, une première fois en 1836, 
dont Tautorité préfectorale ordonna la fermeture 
en 1886, et que Mme Larochelle, sa propriétaire, 
fit reconstruire cette même année sur un plan 
plus vaste et plus en rapport avec les exigences 
modernes et les prescriptions des ordonnances 
de police, le théâtre Montparnasse* était, depuis 
trois quarts de siècle, à Tépoque récente ou se 
passe ce récit, un monument dans la rue de la 
Gaîté, rue bizarre, une des élrangelés de la capi- 
tale, où Ton retrouve presque intact un coin de 
ce Paris de barrière qui a disparu avec les gri- 
settes de Paul de Kock et les lorettes de Gavarni. 

La rue de la Gaîté commence par des mar- 
chands de vin et finit par des marchands de vin. 

Des estaminets, des restaurants, des gargottes, 
oîi Ton a conservé la tradition du lapin sauté, des 
pâtisseries agrémentées d'étalages en plein vent, 
des bals, des cafés-concerts, et au milieu, à 
gauche, en montant, le théâtre, avec sa façade 
modeste et basse, voilà cette tapageuse artère de 
quatre cents mètres de longueur, abondante en 
pochards, qui servant de trait-d'union entre le 
sixième arrondissement et le quartier populeux 
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de Plaisance, esl conlinuellement encombrée 
d'une foule affairée. 

Le théâtre est situé derrière le cimetière, dont 
un espace de quelques mètres le sépare, si bien 
que les morts, s'ils avaient des oreilles, enten- 
draient les tirades qui s'y débitent et s'offriraient 
gratis, du premier janvier à la saint Sylvestre, 
«ne distraction tantôt exhilarante, tantôt senti- 
mentale, tantôt mélodramatique, qui semble 
avoir été, en cet endroit, inventée pour eux. 
Bah ! la vie n'est-elle pas une comédie où se 
mêlent le bouffon et -le tragique, et la meilleure 
place pour la voir n'est-elle pas le champ du 
repos ? 

La salle, emprisonnée entre deux murailles, 
comme une fille forte dans un corset qui la serre 
trop, contenait, lorsqu'elle était bondée, sept cent 
personnes. Elle avait trois galeries, plu? un 
parterre précédé de quelques rangs de fauteuils 
d'orchestre, et l'or ni les peintures n'y offus- 
quaient la vue. C'était une salle de faubourg, sans 
parure, comme les bastringues des alentours, où 
Ton pouvait s'asseoir en bonnet ou en casquette. 
La nouvelle salle est capable de recevoir douze 
cents spectateurs. 
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La scène avail des proportions exiguës ana- 
logues à celles des planches de Sceaux, néan- 
moins, on y donnait imperturbablement les pièces 
à spectacle du Ch&telet. 

11 est vrai que la décoration y était réduite à sa 
plus simple expression, et qu'on ne craignait pas 
d'y faire représenter le peuple, la foule murmu- 
rante, par deux figurants. 

Il était neuf heures et le prince n'avait pas 
paru, ce qui arrachait à quelques voyous du pou- 
lailler, initiés aux bruits des coulisses, des ex- 
clamations de ce genre : « Il ne viendra donc 
pas, ce mec-là ! » lorsque, pendant Tentr'acle du 
troisième au quatrième tableau, de Mirande entra 
dans l'avant-scène des premières, côté droit du 
public, qui était demeurée vide. 

Aussitôt il y eut de la houle dans la salle, 
et de toute part on entendit des voix qui répé- 
taient : « Le voici ! Il est arrivé ! » 

Trois ou quatre loustics, pour « blaguer» cette 
curiosité enfantine, osèrent même brailler, à 
rinstar des marchandes de poissons : « Il arrive, 
il arrive I » cri qui provoqua des rires grossiers 
auxquels ne prit pas garde celui qu'ils visaient. 

La nouvelle passa promptement de la salle sur 
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la scène, el Balbine, qui déjà désespérait, se 
rasséréna. 

La présence de son adorateur n'était-elle pas 
de nature, en effet, à la rassurer sur la puissance 
de ses charmes, dont elle avait douté, et ne lui 
rouvrait-elle pas les magnîfijnes horizons de la 
nuit précédente ? 

En réalité, le prince était amoureux d'elle. 
Sa beauté piquante et sa jeunesse avaient produit 
une vive impression sur le puissant seigneur, 
qui ne s'était risqué dans le bouis-bouis de Mont- 
parnasse que parce que la tarentule du caprice 
obsesseur le piquait. Dès qu'elle parut, Son Excel- 
lence eut une sensation de plaisir et la dévora des 
yeux, enfoncée dans le coin de sa loge, et de son 
côté et quoiqu'elle se contînt, se sachant observée, 
elle adressa, à diverses reprises, à son illustre 
poursuivant, des regards qui trahissaient la joie 
qu'elle éprouvait à le voir. 

Lors deTentr'acle, ainsi que cela était prévu, de 
Mirande pria une ouvreuse de lui procurer le plus 
beau bouquet qu'on put acheter dans le quartier; 
l'ouvreuse revint, au bout d'un quart d'heure, 
avec une superbe botte de roses artislement 
disposées el enveloppées ; le prince glissa entre 
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les fleurs sa carte sur laquelle il écrivit au crayon : 
« Je vous attendrai à la fin de la pièce », jeta le 
bouquet à Tinstant opportun, et demeura dans 
son avant-scène uniquement occupé de la jeune 
première, et sans s'apercevoir de Tattention 
soutenue dont il était Tobjet de la part des spec- 
tateurs et des spectatrices de toutes les places. 
k minuit moins un quart, il piétinait sous la 
véranda du théâtre, en fumant un cigare, lorsque 
Balbine accourut. 

— C'est aimable à vous d'être venu, lui dit 
l'attrayante comédienne, encore fardée, avec le 
sourire le plus gracieux. 

— Soupons-nous ensemble, ce soir? demanda- 
t-il ; mon coupé est à deux pas. 

— Ce soir? non ; je ne puis me dispenser de 
rentrer chez nous. 

— Alors, jamais ? se récria-t-il d'un air chagrin. 

— Si, répliqua- t-elle presque tendrement. 

— Quand ? 

— Nous causerons de cela démain. 

— Où? 

— Dans le jardin du Luxembourg, contre la 
fontaine de Médicis, à trois heures de l'après- 
midi. 

3. 
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— J'y serai. Au revoir méchante. 

— Voici ma mère et mon frère ; je me sauve ! 
Et quittant précipitamment Son Excellence 

désappointée, la cabotine rejoignit la mère et le 
frère annoncés, et remonta, en leur compa- 
gnie, la rue de la Gaîlé. 

« Le diable m'emporte, je crois que je Taime! » 
grommela de Mirande en la suivant des yeux. 

Le lendemain, l'entrevue promise eut lieu, en 
plein air, sous les regards prolecteurs des pas- 
sants, à Tombre des grands arbres de la fontaine 
de Jacques Desbrosses, et les préliminaires sé- 
rieux d'un accord furent posés. 

Le surlendemain, les choses allèrent un peu 
plus loin : on se promena, en coupé, au parc de 
Montsouris, pour ne pas s'éloigner de Montpar- 
nasse. 

Enfin, au bout de quinze jours de parfait 
amour, supérieurement filé. Son Excellence ayant 
fait ce qu'on désirait qu'elle fît-, Balbine, rayon- 
nante, apprit, un beau soir, à ses camarades, 
qu'elle était engagée aux Variétés, pour deux ans, 
qu'elle avait loué, rue Taitbout, un appartement 
de six mille francs par an, que son tapissier meu- 
blait, et qu'elle cherchait une bonne cuisinière. 
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— Quand Jupiter descend en pluie d'or chez 
une femme, celle-ci lui ouvre toujours la porte à 
deux battants, avança sentencieusement le co- 
mique après cette avalanche de nouvelles et en 
roulant une cigarette. » 



VI 

l'hÔTSL de M[UANDE 

k deux mois de là, de Mîrande causait, un 
matin, dans son cabinet de travail, en son hôtel 
de Tavenue de Villiers, avec le banquier Gruge- 
rolles, financier véreux auquel il avait eu souvent 
recours avant son mariage et qu'il négligeait de- 
puis, ce dont celui-ci se plaignait. 

— Franchement, Monsieur le prince, lui di- 
sait ce dernier avec un reste de respect, vous 
me traitez aussi mal que possible, et pourtant, 
vous savez les preuves de dévouement que je 
vous ai données. D'un autre côté, vous n'igno- 
rez pas combien le dernier krack m'a éprouvé. 

— Au lendemain de mon mariage, repartit Son 
Excellence, sans s'émouvoir autrement, tous mes 
créanciers me sont tombés sur le dos, persua- 
dés que j'avais épousé le Pérou, et j'ai dû me 
saigner pour les arroser. Je vous ai arrosé comme 



LA JOLIE CABOTINE 49 

les autres, puisque vous avez reçu cinq mille 
francs sur quarante cinq mille que je vous de- 
vais. Mais je vous déclare que je suis très gêné, 
trois cent mille francs de rente étant insuffi- 
sants pour la vie que je mène. Je ne puis donc 
vous offrir la moindre somme. 

— Au moins, discuta GrugeroUes, appuyez- 
moi au Vatican. 

— Ha ha ! pour ce titre de baron et cette croix 
de commandeur que vous désirez. 

— Cela me serait utile auprès de la clientèle 
que je recherche. 

— Je tâcherai de vous satisfaire. 

— Si vous m'obteniez ces faveurs assez à temps 
pour que j'en tire profit cette année, je déchire- 
rais les reconnaissances que vous m'avez signées 
et vous auriez ainsi quarante mille francs de 
moins à éteindre. 

— Mon cher GrugeroUes, soyez persuadé que 
je ne négligerai rien pour aboutir, répondit de 
Mirande que la proposition tenta. Aujourd'hui 
même, je verrai mes amis de la nonciature, et 
j'espère que bientôt vos clients vous appelle- 
ront monsieur le baron et monsieur le comman- 
deur. 
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GrugeroUes rougit de plaisir, se leva et se con- 
fondit en remerciements. 

— Alors... quand vous reverrai-je ? ter- 
raina-l-il. 

— Dès que j'aurai du nouveau, je vous en- 
verrai un mot. 

— Monsieur le prince, ma reconnaissance sera 
éternelle. 

— Nous verrons cela. • • 

Le banquier se relira en multipliant les saints. 

— Il paraît, marmotta narquoisement de Mi- 
rande en le regardant s'éloigner, que les par- 
chemins du pape ont encore de la valeur aux 
yeux des gogos et des boursiers. Hé bien I nous 
lui en procurerons ; nous lui en procurerons 
pour quarante mille francs. 

GrugeroUes s'en alla, enchanté, car il attachait 
beaucoup d'importance aux distinctions honori- 
fiques dont il venait de parler. 

Celait un homme de cinquante-cinq ans, brun, 
un peu obèse, de taille moyenne, portant mous- 
taches et favoris, qu'il teignait, et dont la face 
jaune, bouffie, éclairée par deux yeux gris de 
chat, tenait du dogue et de la fouine. 

Financier sans scrupule et viveur, il avait mis 
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dedans tant de gens, qu'il éprouvait des difficultés 
à faire de nouvelles dupes et que, pour continuer 
à voler les naïfs, il lui fallait repeindre son ensei- 
gne et jeter de la poudre aux yeux. 

Baron et commandeur du pape, il devait pou- 
voir lancer avec un plein succès, dans le public 
conservateur, les affaires les plus abracada- 
brantes, et c'est pourquoi il sacrifiait à ces titres, 
de même valeur que ceux qu'il émettait fréquem- 
ment, sa créance sur le prince. 

« Bon, fredonna-t-il en sortant de l'hôtel, je 
me rattraperai d'une façon quelconque avec lui. 
D'ailleurs, ces quarante mille francs ne seront 
pas perdus, au contraire ; puis, Thonnetir que j'en 
tirerai vaut quelque chose. » 

Au moment où la porte de l'hôtel se refermait 
derrière lui, un valet en culotte courte, bas blancs, 
souliers à boucles d'argent et livrée armoriée, 
avertit le prince qu'il était servi. 

— C'est bien, fit Son Excellence d'un air maus- 
sade et en passant dans la salle à manger où l'at- 
tendait sa femme, la princesse Amélie, belle per- 
sonne de vingt-trois ans, à l'œil franc et expressif, 
à la bouche sympathique et spirituelle, à l'o- 
reille petite, aux mains fines et douces, aux che- 
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veux châtains abondants, et dont la mise élé- 
gante et simple annonçait un goût exquis. 

En la voyant si charmante et si distinguée, on 
se demandait comment son mari pouvait courir 
après des cabotines, avoir des maîtresses, la dé- 
laisser. 

Elle portait dans la physionomie, une aménité 
attachante qui rendait plus surprenant cet aban- 
don trois fois immérité, et dont sa beauté, sa 
sagesse et sa fortune auraient dû la préserver ; 
mais les mariages d'intérêt ont presque tous la 
même issue : Tenfer dans le ménage d'où l'amour 
est absent. 

Son père, M. Delaplace, qui venait d'atteindre 
sa soixante-douzième année et s'était enrichi dans 
les nouveautés, ne rêvait que titres et décorations ; 
sa mère, élevée au couvent et ayant constamment 
entretenu des relations avec un monde très aris- 
tocratique, nourrissait des idées identiques, et 
c'est de cette conformité de sentiments qu'était 
née son union avec le prince de Mirande, union 
qui devait être la savonnette à vilain de ses pa- 
rents à courte vue. 

Ses illusions avaient duré juste une quinzaine. 

Après ce temps, son mari, peu fait pour la vie 
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régulière, ayant mis la main sur le revenu d'une 
année de sa dot, s'était empressé de s'émanciper 
pour vivre au cercle et avec des filles, et depuis 
dix mois, oubliée ou malmenée, elle n'avait connu 
que les regrets et les pleurs. 

Quant aux remontrances, qu'elles vinssent de 
sa femme ou de son beau-père et de sa belle- 
mère, Son Excellence les recevait si haulainement 
qu'on n'osait en faire, de crainte de provoquer des 
scènes violentes. 

Dans la demeure luxueuse que le noble et 
triste ménage habitait et qui tenait à la fois du 
palais italien de la Renaissance et de l'hôtel pari- 
sien de bon genre, le prince s'était taillé un ap- 
partement de garçon qui rendait plus effective 
la séparation de corps qu'il avait adoptée, et lui 
garantissait une indépendance absolue dont il 
abusait, sans le moindre souci de ses devoirs 
«matrimoniaux. 

Lorsqu'il entra dans la salle à manger, la prin- 
cesse, qui regardait par la fenêtre à balcon, s'a- 
vança vers lui et s'informa de l'état de sa santé. 

— J'ai mal dormi, répondit-il froidement. 

Puis il s'assit et réclama ses journaux. 

Le valet de chambre lui présenta, sur un pla- 
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tean d'argent, plusieurs feuilles du matin de di- 
verses opinions, et servit. 

Son Excellence déchira les bandes de ces feuilles 
et se mit à lire, tout en mangeant et sans s'inquié- 
ter de la noble créature qu'il avait en face de lui. 

Celle-ci supporta en silence un affront auquel 
elle était habituée. 

— Votre cuisinière se néglige, dit, au bout de 
quelques minutes, de Mirande. 

— C'est votre faute. 

— Comment, c'est ma faute ? 

— Si vous dîniez plus souvent ici, vous la 
styleriez et elle profiterait de vos observations. 

— La cuisine est votre affaire, elle n'est pas la 
mienne. 

La jeune femme ne répliqua point, car le do- 
mestique allait et venait et entendait tout. 

Le déjeuner fini et la table desservie, le valet 
apporta le café et se retira. 

— Dînerez- vous ce soir à la maison? questionna 
timidement la princesse, qui tremblait de tout 
ses membres devant son mari. 

— Non, déclara de Mirande, en allumant un 
cigare. Pourquoi? 

— Parce que je vous aurais prié, si vous eus- 
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siez dîaé à l'hôtel, de me conduire à la soirée de 
madame de Villeneuve. 

— Allez sans moi à celle soirée ; je vous lais- 
serai le coupé. 

— Sans vous ; toujours sans vous !... On croi- 
rait presque que vous rougissez de moi. 

— Je ne rougis pas de vous, et je vous mène- 
rais volontiers dans le monde du faubourg Saint- 
Germain, qui est le mien, si je n'appréhendais 
de vous faire faire un pas de clerc ; habituée à la 
société des commerçants et des filles de com- 
merçants, vous seriez certainement dépaysée au 
milieu de gens qui appartiennent aux plus an- 
ciennes familles de France, et c'est pour vous 
épargner une gêne que je m'abstiens. 

La princesse essuya ses yeux. 

— Des larmes ! fit le prince avec impatience. 

— Ce ne sont pas les premières, vous le savez. 
Quand vous me dédaignez, quand vous portez 
ailleurs votre affection, comment voulez-vous que 
je ne pleure pas? Je ne me suis point mariée 
pour vivre comme une pénitente. Je remplis mon 
devoir, je suis digne deTamour démon mari, et 
je revendique cet amour. 

— Vous êtes excessive, repartit de Mirande en 
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se levant, et vous conviendrez que votre mine, 
toujours allongée, est une cause suffisante pour 
m'éloîgner. Au reste, vous ne pouvez prétendre 
que vous êtes malheureuse ; je ne suis point un 
tyran et je vous laisse toute la liberté dont peut 
jouir une femme de votre rang. 

— Que m'importe une liberté dont je n'ai pas 
besoin? C'est mon mari que je veux. 

Le prince haussa les épaules, se dirigea vers 
la porte en disant avec un gros soupir insultant : 

— Au revoir, ma chère. 
Et s'éloigna. 

Un quart d'heure plus tard, il sortait de l'hôtel 
en phaéton. 

La princesse s'élalt réfugiée chez elle et san- 
glotait. 

« Ah ! s'écria-t-elle avec désespoir, est-ce que 
mon existence d'épouse, qui commence, durera 
longtemps ainsi ? Est-ce que l'humiliation et la 
douleur sont mon lot ? mon père ! ô ma mère 1 
pourquoi m'avez-vous mariée à un homme qui ne 
m'aimait pas et ne voyait en moi que la dot que 
vous me donniez ? » 



VII 



RENCONTRE AU BOIS 



Elle resta enfermée chez elle jusqu'à quatre 
heures, cachant seslarnies et sa peine, puis sortit 
à son tour pour aller prendre conseil de ses 
parents. 

« Non, reconnut-elle, tandis que son coupé 
roulait dans la direction d'Auteuil, ce supplice 
incessant ne peut plus durer, il est devenu in- 
tolérable. Il faut que mon mari me revienne ou 
qu'une séparation judiciaire me délivre de mes 
tourments. » 

Son père et sa mère venaient de partir, en 
landau, pour le bois, lorsqu'elle arriva chez eux. 

— Je vais tâcher de les rejoindre, dit-elle au 
suisse, qui attendait ses ordres, le chapeau à la 
main ; si je ne les rencontrais point, vous les 
aviseriez que je dînerai avec eux. 

— Oui, madame la princesse. 
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Une minute après, son coupé atteignait la 
route de Boulogne. 

La journée, une lumineuse journée d'août , 
était chaude, et les promeneurs encombraient 
Tadmirable promenade où le Tout-Paris va quo- 
tidiennement respirer Tair avant de se mettre à 
table, non tant pour vivre, pendant un moment, 
dans une atmosphère plus pure que pour voir et 
être vu. 

Toutes les richesses, foutes les élégances, 
toutes les excentricités mondaines de la capitale 
se montrent au bois avant le crépuscule du soir. 
Sur ce terrain privilégié et préféré, grandes dames 
et petites dames luttent d'extravagance et d'ingé- 
niosité dans la mise ; sportsmen, boursiers, diplo- 
mates, publicistes, boulevardiers se croisent, se 
coudoient, se saluent ou se loisent au milieu d'une 
foule d'étrangers avides de les regarder pour 
découvrir chez eux le secret insaisissable et 
impalpable de la modernité étourdissante de 
Paris. 

Parfois, l'été, vers six heures, quand il ne pleut 
pas, le nombre des voitures est tel de la porte 
Dauphine au carrefour des Cascades, qu'il devient 
presque impossible à un piéton de traverser une 
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allée carrossable de l'un à Tautre de ces points 
terminus. 

Ce jour-là, en raison de la sérénité du temps, 
la cohue était partout extraordinaire, et les équi- 
pages n'avançaient qu'au pas. 

Après avoir parcouru l'espace qui s'étend de 
la butte Mortemart à l'extrémité du lac iaférieur, 
la princesse, comprenant qu'il lui serait difficile, 
en suivant la file, de rencontrer ceux qu'elle 
cherchait, quitta son coupé, qui se rangea près 
du café, et s'assit sur un fauteuil de fer, contre 
un arbre, à un endroit propice pour passer en 
revue les gens qui redescendaient vers la porte 
Dauphine. 

Il y avait là, debout ou renversés sur des 
sièges de louage, brillante compagnie de bou- 
dinés, de pschutts, de vlans, de bécarres, de 
gratinés, de copurchics serrés dans leurs ja- 
quettes étroites, gantés, et portant, pourja plu- 
part, une légère canne n'ayant d'autre utilité quo 
de chasser les mouches ou de guillotiner les 
brins d'herbes. 

On y examinait à la loupe les types qui défilaient, 
et un novice désireux de connaître le mo^irf^ jo^:- 
risien^ y aurait appris, en un quart d'heure, ce 
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que dix années d'observation ne lui eussent pas 
dévoilé. 

— Tiens, disait Tun, Ida qui exhibe une 
jeune biche pour la lancer I Messieurs, une gé- 
nération, celle que nous remplaçons, a aimé cette 
ci-devant, épave du naufrage de la vie, aujour- 
d'hui peinte, teinte et décatie. 

— Ha ha ! exclamait un autre, voici le Morse, 
une gaillarde qui a amassé cinquante mille francs 
de rente avec ses talents d'alcôve. Celle-là four- 
nirait à un écrivain pornographe les matériaux 
d'un curieux livre sur les moyens de parvenir 
par la prostitution. 

— Le petit bonhomme étendu derrière elle, 
daos cette voiture découverte, achèterait ces ma- 
tériaux. 

— Qui est ce petit bonhomme ? 

— Un gascon roublard qui a su se créer une 
réputation de romancier sans avoir jamais écrit 
une nouvelle. A la piste des gens de lettres de 
talent et plongés dans la misère, il se procure, 
pour un morceau de pain, des manuscrits qu'il 
signe, et dont il empoche les bénéfices. 

— Pourquoi ces gens de lettres ne tirent-ils 
pas eux-mêmes parti de leurs œuvres ? 
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— Parce qu'ils manquent d'entregent et igno- 
rent le secret de forcer les portes des éditeurs, 
et que sans entregent, sans audace, le génie a 
quatre-vingt-dix chances sur cent de demeurer 
inconnu. L'individu en question sait placer des 
volumes, cela suffit ; il n'a pas besoin de savoir 
les écrire. Étant la ville du continent où l'ardeur 
de paraître est la plus vive, Paris est aussi celle 
où les faiseurs éhontés abondent et où les geais 
se parent le plus impudemment des plumes des 
paons. On y trouve à foison des auteurs inca- 
pables de composer dix lignes, des peintres, des 
sculpteurs ne sachant tenir ni un -pinceau, ni un 
ébauchoir et qui cependant enlèvent des mé- 
dailles au Salon, des inventeurs ayant simplement 
profité des labeurs d'un pauvre diable de savant, 
des hommes politiques que les feuilles publiques 
dont ils disposaient ont créés, et qui, arrivés 
à la Chambre, au Sénat, au ministère, montrent 
l'ignorance la plus crasse et l'incapacité la plus 
-complète... Ce chapitre est trop long pour être 
épuisé ici en quelques traits. On peut dire seule- 
ment, en bloc, que si l'on déshabillait Paris, on 
verrait avec étonnement que le clinquant et la 
hanquey tiennent une place énorme, et que la 

4 



62 LA JOLIE CABOTINE 

fortune et la gloire y sont, la moitié du temps, 
usurpées par des intrigants et des farceurs. 

— Ah I le prince de Mirande I annonça un 
troisième. 

— Où ? 

— Là bas, dans un phaéton, derrière cette 
Victoria traînée par ce bel attelage de gris pom- 
melés. 

— Vous le connaissez ? 

— Il fait partie de mon cercle. 

— N'a-t-il pas épousé, il y a un an, une mil- 
lionnaire ? 

— Si ; la fille d'un ex-marchand de nouveautés. 
Ce mariage Ta sauvé, car il était à sec et dans le 
plus pitoyable état. 

— C'est sa femme qui est à côté de lui ? 

— Non ; c'est une actrice des Variétés, hier 
encore attachée à un théâtre de banlieue. On la 
nomme Balbine. Elle est très jolie, ainsi qu'il 
vous est facile de vous en rendre compte, et le 
prince en raffole. Il lui a meublé un appartement 
rue Taitbout, et dépense avec elle le revenu de 
la dot de sa femme. 

— La princesse est un laideron? 

— Nullement : elle est fort bien ; mais le prince 
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rayant épousée pour son argent ne s*en occupe 
point. On prétend même qu'il refuse de la con- 
duire dans le monde, sous le prétexte qu'elle 
appartient à la bourgeoisie commerciale, ce qui 
ne Tempêche pas de se montrer en public avec 
sa comédienne, dont la mère est blanchis- 
seuse. 

— Quelle anomalie ! 

— Certains hommes ont une singulièi^e façon 
•d'êlre fiers. 

La princesse, qui prêtait l'oreille, avait cherché 
dans la direction indiquée, s'était levée et, pâle, 
tremblante, attendait, appuyée contre l'arbre au- 
près duquel elle s'était assise, que son mari passât 
•devant elle. 

Heureux de promener Balbine qui, richement 
-vêtue à la dernière mode, riait, en s'éventant, des 
fadeurs qu'il lui débitait, de Mirande ne prêtait 
4iucune attention ailleurs, quand il aperçut sa 
femme à trois pas de lui. 

A cet inslant, le défilé des voitures subissait 
un ralentissement, par suite d'un encombrement 
•sur la route du lac, et le phaéton de Son Excel- 
lence était immobilisé. 

De Mirande changea de couleur, se mordit les 
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lèvres, détourna la lêle, chercha une issue, et 
eut peur d'une scène scandaleuse. 

La princesse le regarda avec une émotion poi- 
gnante, regarda sa maîtresse et voulut crier ; 
mais sa voix s'arrêta dans sa gorge et elle de- 
meura comme paralysée, sans pouvoir faire autre 
chose que protester par son attitude contre le 
spectacle que le hasard mettait sous ses yeux. 

— Suis donc la file, Albert ! dit, d'un ton élevé, 
la cabotine à de Mirande auquel elle secoua le bras 
et montra que la route cessait d'être obstruée. 

Le prince se mouchait afin de dissimuler sa fi- 
gure; il tira sur les guides de son cheval, et son 
phaéton se perdit au milieu des voitures de 
maîtres, de remise et de place qui descendaient 
vers l'avenue du bois de Boulogne. 

— Mon Dieu ! murmura la princesse en sen- 
tant les sanglots affluer à sa gorge et en se cram- 
ponnant à l'arbre pour ne pas tomber. 

Les piétons s'en allaient lentement et en cau- 
sant, et le carrefour des lacs se vidait petit à 
petit. 

— Vous ! exclama tout à coup un homme de 
trente-quatre à trente-cinq ans, correctement 
mis, de taille ordinaire, à l'air chevaleresque, au 
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regard ferme et doux, à la lèvre ombragée de mous- 
taches brunes, agréable de figure elbienfait de sa 
personne,ens'arrètantdevaulmadamedeMirande. 

— Monsieur Etienne... balbutia celle-ci. 

— Ou'avez-vous ? 

— Rien, rien. 

— Vous êtes souffrante ? 

— La chaleur... 

Et impuissante à contenir plus longtemps sa 
douleur, elle pleura. 

— Prenez mon bras, pria Thomme. 

La princesse baissa son voile, essuya ses yeux 
avec son mouchoir, et se laissa docilement em- 
mener. 

M. Etienne, puisqu'ainsi elle l'avait appelé, 
l'attira dans un coin reculé du café, sous un 
bosquet, àTabri des indiscrets, demanda au garçon 
un verre d'eau sucrée et une autre consommation, 
et quand il se sentit seul auprès d'elle, la contem- 
pla en silence, avec tristesse, en pensant : « elle a 
probablement rencontré son mari qui se pava- 
nait tout à l'heure dans le Bois en compagnie de 
Tactrice des Variétés qu'il entretient. » 



VIII 



ETIENNE MAUIIY 



Il se nommait Elienne Maury et était ingénieur 
civil. Quatre ans avant, il avait connu M. et Mme 
Delaplace, le père et la mère de Mme de Mirande, 
et s'était épris de leur fille ; mais sans fortune et 
sans nom^ car il fallait un nom, un vieux nom, 
bien usé, aux Delaplace, il n'avait pas été agréé, 
quoique celle qu'il recherchait l'aimât peut-êlre. 

Cruellement frappé en voyant le prince prendre 
la place qu'il ambitionnait, il s'était plongé dans 
l'étude, pour oublier, n'avait pu, malgré des ef- 
forts sincères, arracher de son cœur la passion 
qui s'y était ancrée, et, un beau jour, apprenant 
que Son Excellence continuait sa vie de désordres, 
était retourné à celle pour laquelle il eut versé 
jusqu'à la dernière goutte de son sang, prêt à 
l'aider, à la secourir, à lui offrir son dévouement 
sans bornes. 
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La princesse l'avait rencontré plusieurs fois, 
connaissait son secret, que ses regards trahis- 
saient, et quand son mari la rudoyait et lui mon- 
trait son dédain, se prenait involontairement à 
penser à lui. 

— Vous n'êles pas heureuse, lui dit-il en lui 
prenant affectueusement la main. 

— Non, répondit-elle d'une voix étoufTée et en 
courbant le front. 

— Jeune, belle, aimante, vous méritez un 
meilleur sort. Je voudrais, au prix de ma vie, vous 
assurer des jours paisibles. 

— Mon existence est brisée à présent, car celui 
auquel je suis liée pour toujours ne peut plus 
rien être pour moi. 

— Votre existence esta son début; elle ne sau- 
rait s'éterniser dans ces conditions. 

— Hélas ! 

— Non ; quand le mal est trop grand, il entraîne 
une crise décisive. 

— Qui tue le malade. 

— Ou qui le sauve. La crise que provoqueront 
vos chagrins vous sauvera. 

— Comment? Par la séparation, le divorce? 
Mes parents n'y consentiront point. 
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— Peut-èlre parla réconciliation, rectifia Etienne 
avec un sentiment de regret qu'il ne put cacher. 

— Ou par le suicide, fit la princesse dans un 
accès de découragement émouvant. 

— Le suicide ! s'écria l'ingénieur effrayé ; ne 
parlez pas ainsi, vous ne le devez pas. 

— Pourquoi ? je ne suis pas mère ; mes parents, 
qui m'ont sacrifiée à leur vanité, n'ont pas besoin 
de moi ; je suis isolée ; en me tuant, je ne man- 
querais à personne. 

— A personne ! Ne savez-vous pas que je vous 
aime ; ne savez-vous pas que vous êtes tout pour 
moi en dépit de votre mariage. Pardon, je souffre 
tant de vous avoir perdue. 

La princesse serra la main de l'ingénieur, qui 
pressait la sienne, et passa son mouchoir sur ses 
yeux rougis et gonflés. 

— Soyez forte, reprit tendrement Etienne 
Maury ; ne vous abandonnez point ; ne cédez point 
au découragement ; cherchez les moyens d'amé- 
liorer votre position ; j'ai la confiance que vous 
les trouverez ; aidez-vous, et la providence vous 
aidera. 

— La providence ! J'ai appris à douter d'elle. 

— Et pour commencer, disposez de moi. 
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— De VOUS ! Que pourriez-vous pour moi ? 

— Tout ce dont un ami véritable est capable. 
Et je vous jure sur Thonneur que je ne vous de- 
manderai rien en échange. 

Mme deMirande releva la tôle et regarda Tingé- 
nîeur dont la physionomie exprimait la franchise 
et la loyauté. 

— Merci, lui dit-elle avec reconnaissance; je 
sens ce que vaut votre offre et je vous promets de 
me la rappeler. 

— Je demeure rue de Rennes, 51 ; retenez 
mon adresse, et, à l'occasion, appelez-moi ; je 
suis à vous corps et âme. 

La file des voitures continuait à descendre du 
Bois vers la porte Dauphine, en s'éclaircissant, 
les piétons quittaient le carrefour des lacs et 
rentraient dans Paris pour le dîner, dont l'heure 
approchait ; la jeune femme, remise de sa vive 
alarme, se prépara, à son tour, à partir. 

— Au revoir, dit-elle à l'ingénieur avec une 
grâce exquise. 

— Au revoir, bien vrai ? 

— Oui. 

Il lui baisa respectueusement la main et se 
disposa à la reconduire. 
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— Non, restez, recommanda-l-elle ; mon coupé 
stationne à proximité, et il est inutile que mon 
cocher sache que j'ai eu le plaisir de me reposer, 
quelques minutes, près de vous. 

Etienne Maury comprit la justesse de Tobser- 
valion et s'inclina. 

— Donnez-moi de vos nouvelles ? fit-il d'un ton 
suppliant. 

— Je vous en donnerai, mon frère, répondit- 
elle en serrant une dernière fois la main de l'in- 
génieur et en s'éclipsant, son voile rabattu jus- 
qu'au menton. 

— Chère Amélie, murmura Maury ; le mariage 
est pour elle une galère, où elle a, en guise de 
garde chiourme, le pitoyable maîlre dont elle 
est la compagne légale. 

Quand il estima que Mme de Mirande était loin, 
il sortit du café, tout pensif. 

L'entretien qu'il venait d'avoir avec celle qu'il 
idolâtrait avait ravivé le feu qui couvait en lui, 
et il s'en alla, remué jusqu'aux entrailles. La 
femme incomparable qui, depuis quaire ans, et 
quoi qu'il fît, absorbait ses pensées, lui parut 
plus aimable, plus belle, plus idéale qu'autre- 
fois, et il se demanda comment son mari pouvait 
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ne pas l'adorer, ne pas se considérer, auprès d'elle, 
comme le plus fortuné des mortels. 

« Ah ! rindigne I frémit-il ; il n*a vu, il n'a aimé 
en elle que ses millions, tandis que moi j'aurais 
été si heureux de la prendre pauvre! » 

Il se jura de se mettre à sa disposition au 
premier signal, de lui donner, sans restriction, 
son concours fraternel, de la seconder dans ce 
qu'elle tenterait pour recouvrer la paix de son 
foyer, et tout réconforté par ces résolutions, sur 
lesquelles il s'illusionnait et qu'il voyait beau- 
coup plus pures, beaucoup plus désintéressées 
qu'elles ne l'étaient réellement, il monta en fiacre, 
près du mur d'enceinle, et se fit conduire au 
boulevard des Italiens, oîi des camarades Tatten- 
daient. 

Au coin de la rue Tailbout, un embarras de 
voitures l'arrêta contre un phaéton, celui du prince 
et de la cabotine. 

De Mirande traversa la chaussée, remitles rênes 
à son groom, en faction devant le café Anglais, 
sauta à terre, tendit la main à sa maîtresse qui 
descendit sur le trottoir en montrant involontai- 
rement ou volontairement aux amateurs sa jambe 
jusqu'au mollet, et entra au restaurant. 
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« Pauvre Amélie, se dit Maury avec un sourire 
atlrislé, voilà à quoi sert sa dot ! » 

La princesse était retournée chez ses parents, 
qui avaient également vu Son Excellence au Bois, 
et racontait en pleurant et pour la vingtième fois 
depuis ses noces, aux auteurs de ses jours et de 
ses maux, les amertumes croissantes de sa vie. 

— Je vous en supplie à mains jointes, acheva- 
t-elie, défendez-moi, protégez-moi, délivrez-moi! 
Je ne suis ni aimée ni respectée, et la dernière 
de mes domestiques est plus considérée que moi 
par mon mari. Cette torture et celte honle ne 
peuvent se perpétuer. 

M et Mme Delaplace, Vun ramolli par l'âge, 
l'autre faible d'esprit, s'efibrcèrent de la calmer, 
et lu^* assurèrent qu'ils auraient une explication 
avec de Mirande. 

— Certes, ajouta bénignement M. Delaplace, 
le prince a tort, grand tort de s'afficher avec des 
actrices; cela ne convient nia son rang ni à sa 
condition d'homme marié ; toutefois, un éclat ne 
Je ramènerait pas. Tu es princesse, c'est quel- 
que chose; sache sacrifier à ce beau litre dont le 
lustre est noire consolation. 

— Que m'importe d'êlre princesse, répliqua- 
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t-elle véhémentement, quand mon mari me pré- 
fère des filles de portières et me rend plus mal- 
heureuse que ne Test la dernière des pauvresses ! 

Ses vénérables parents ne parvinrent à la cal- 
mer qu'après lui avoir certifié qu'ils ne laisseraient 
pas passer la journée du lendemain sans présen- 
ter de justes observations à Son Excellence. 

« Jamais ils ne me protégeront contre lui, 
pensa-t-elle, le soir, après le dîner, en s'en retour- 
nant chez elle ; sa qualité les a éblouis, et ils ne 
voient en lui que son blason. Si je me résolvais à 
plaider en séparation, ou à saisir la Justice d'une 
demande en divorce, ils seraient contre moi, parce 
que je leur enlèverais, de facto, cette gloire d'ê- 
tre le beau-père et la belle-mère d'un prince. va- 
nité ! Ils l'ont pourtant rencontré comme je l'ai 
rencontré moi-môme, en public, en voiture, 
dans sa voiture, avec sa maîtresse!... Soit, j'es- 
saierai encore de la douceur, de l'humilité, de 
l'abnégation, j'irai jusqu'où mes forces me per- 
mettront daller; après... après, Dieu ait pitié de 
moi 1 » 

Le prince, ce soir-là, ne rentra pas ; son groom, 
qui ramena vers onze heures son équipage, pré- 
tendit qu'il passait la nuit au cercle. 
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Le lendemain, il fut invisible pour Amélie et, 
naturellement, pour M. et Mme Delaplace. 

Des affaires importantes rappelaient dehors. 

Le surlendemain, et pour éviter une explica- 
tion, il invita à déjeuner deux sportsraen de ses 
amis, qui se -montrèrent très galants avec la 
princesse, et en compagnie desquels il sortit 
pour s'occuper de courses, et pendant huit jours, 
il s'arrangea de telle façon que ni sa femme, ni 
son beau-père, ni sa belle-mère ne purent lui 
parler en particulier. 

D'ailleurs, à l'instar de tous les individus sur- 
pris en faute, il était devenu plus sociable et son 
entourage n'avait presque qu'à se louer de lui. 

Quand on a des péchés à se faire pardonner, 
on tend à jouer l'innocent. 

Cependant, Theure approchait où, par la force 
des circonstances, l'entretien qu'il redoutait de- 
vait s'imposer à lui, et où la princesse, placée 
en face d'une situation grave, allait pouvoir 
prendre l'attitude qui convenait à ses griefs et 
à sa qualité. 



IX 



LE SERMENT DU PRINCE 



II y avait une semaine que la rencontre au 
Bois avait eu lieu quand de Mirande se ût annon- 
cer chez sa femme, avant le déjeuner. 

— Ma chère amie, dit-il à brûle-pourpoint à 
la princesse en lui baisant la main, je viens vous 
avouer des erreurs et vous prier de m'aider à 
les réparer. 

— Je vous écoute, Monsieur, répondit Amélie 
au comble de l'étonnement. 

-^ Voici, continua Son Excellence avec plus de 
désinvolture que de contrition, et en se laissant 
tomber dans un fauteuil : j'ai joué au cercle et 
j'ai perdu, et si vous ne me secourez, je suis un 
homme compromis. 

— Combien vous faut-il ? 

— Cinq cent mille francs. 

— Oh voulez-vous que je prenne une pareille 
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somme ? se récria Mme de Mirande qui comprit 
pourquoi son mari était si aimable; 

— Vous avez des valeurs ; vendez-les. 

— Elles font partie du capital de ma dot et je 
ne puis les sacrifier. 

— Préférez-vous me sacrifier moi-même ? 

— Monsieur !... 

— Non, n'est-ce pas ? Or, sachez, ma chère, 
puisque vous l'ignorez, que pour un gentil- 
homme de ma race, les dettes de jeu sont sacrées. 

— Il ne s'agit pas uniquement de dettes de jeu, 
monsieur, rétorqua la jeune femme en s'enhar- 
dissant. 

— Expliquez- vous ! intima le prince. 

— Oui, je m'expliquerai puisque vous m'en 
offrez l'occasion. Il y a onze mois que nous 
sommes mariés, et il y en a plus de dix qu'après 
avoir obtenu de moi, et sous le prétexte de le 
dépenser au mieux de nos intérêts communs, 
le revenu d'une année de ma dot, trois cent 
mille francs, vous avez recommencé votre vie de 
garçon et entretenu des maîtresses avec l'argent 
que je vous ai apporté. 

— Madame!., menaça de. Mirande en se le- 
vant. 
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— Vous VOUS prélassiez au bois, il y a eu hier 
huit jours, en phaéton, avec une comédienne à la- 
quelle VOUS donnez présentement tous vos soins. 
Mon père, ma mère et moi vous avons rencontré 
avec cette fille. 

Son Excellence, confuse, courba le front. 

— Vos désordres, monsieur, poursuivit la prin- 
cesse, étonnée de son courage, ont des effets dé- 
plorables. D'abord, ils vous discréditent, me ren- 
dent ridicule et m'écœurent; ensuite, ils sont rui- 
neux. Vingt fournisseurs m'ont présenté, vendredi 
et samedi, des comptes que je n'ai pu solder et qui 
se montent à cent mille francs. Où sont les fonds 
qui leur étaient destinés et que je vous ai remis? 

• — Ces fournisseurs sont des impertinents ; je 
leur avais défendu de s'adresser k vous; je les 
remercierai. 

— En attendant, il faut les payer. Les cent 
mille francs que nous leur devons joints aux 
cinq cent mille que vous me demandez font 
six cent mille. Ce n'est pas tout. Nos domestiques 
n'ont rien touché depuis deux mois et je n'ai 
plus un centime pour subvenir aux besoins quo- 
tidiens de l'hôtel. Hier, ne voulant pas mettre 
mon père et ma mère dans la confidence de mes 
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misères, j'ai envoyé ma femme de chambre por- 
ter au Mont-de-Piété une de mes bagues, pour 
que la cuisinière eut de quoi faire ses provi- 
sions, autrement, on ne mangeait pas chez 
vous. Si j'ajoute cet arriéré aux nécessités des 
frais courants, c'est sept cent mille francs qui 
seraient actuellement utiles ici, aujourd'hui ; 
il m'est impossible de détruire de mes mains 
ma fortune, sur laquelle repose votre maison, 
en vous autorisant, par ma faiblesse, à persister 
dans un gaspillage destiné à nous ruiner à bref 
délai. 

— Ainsi, vous refusez de me fournir le moyen 
de dégager ma parole ? 

— Je refuse. 

De Mirande bouscula son fauteuil et alla à la 
fenêtre, dont il écarta les rideaux. 

La princesse, très pâle et très résolue, se diri- 
gea vers la porte de sa chambre à coucher. 

— Écoutez-moi I lui dit le prince, que la 
colère agilait, en se plaçant devant elle. 

— A quoi bon ? fit-elle froidement. 

— Vous êtes irritée contre moi, et vous avez 
raison; j'ai eu des torts, je le reconnais; je n'en 
aurai plus à l'avenir. Voulez-vous m'empècher 
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de VOUS faire oublier un passé qui vous chagrine? 

— Ce n'est pas moi qui m'oppose à ce que vous 
remplissiez vos devoirs. 

— Non. Vous valez mieux que moi, je le con- 
fesse ; mais est-ce un motif suffisant pour m'écra- 
ser de votre supériorité ? 

— Vous avez la plaisanterie facile et fâcheuse, 
monsieur. 

— Je n'ai jamais été plus sérieux. Allons, ma 
chère Amélie, montrez-vous généreuse, pardon- 
nez, et je vous cerliûe que vous n'aurez plus 
de réproches à m'adresser. 

La jeune femme, déconcertée par les habi- 
les prières de son mari, qui, pour la première 
fois, était repentant, en apparence, se détourna, 
indécise, et garda le silence. 

— La somme indispensable à ma réfeclion est 
grosse, convint de Mirande, qui s'aperçut de l'efiFet 
qu'il produisait et en devenant plus pressant ; sur 
mes aïeux, je la rattraperai à force d'économie et 
de sagesse, et je vous serai éternellement recon- 
naissant de me l'avoir accordée. Songez, d'autre 
part, qu'il s'agit, en cette occurrence, delà bonne 
tenue du grand nom que vous portez. 

— Je ne pourrais, dans tous les cas, monsieur. 
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aliéner une portion aussi considérable de mes 
biens, discuta la princesse en faiblissant à vue 
d' œil, sans Tapprobalion de mes parents. 

— Vous n'avez à consulter que votre cœur, 
repartit le prince en constatant qu'il gagnait 
du terrain ; votre fortune est à vous, vous êtes, 
avec mon assentiment, libre d'en disposer, et 
votre père et votre mère ne doivent pas être 
instruits de nos embarras momentanés. 

Mme de Mirande resta muette pendant quel- 
ques secondes, sembla se recueillir, et, vaincue, 
par sa générosité, dit, en proie à une vive émo- 
tion : 

— Si je cédais à vos instances, quelles ga- 
ranties aurais-je que vous changeriez de conduite, 
que vous lie joueriez plus, que vous vous consa- 
creriez à votre intérieur, que vous rompriez sans 
retour avec vos maîtresses? 

— Mon serment. Dans ma famille, qui est dé- 
sormais la vôtre, c'est là un engagement que là 
mort seule peut fausser. 

— Et ce serment, vous le faites? 

— Solennellement. 

— Vous jurez de ne point vous parjurer? 

— Je le jure. 
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— Je VOUS croîs ; je veux vous croire, car il est 
impossible que vous vous déshonoriez pour me 
tromper. 

— Vous consentez ? 

— Je consens. 

— Ah ! exclama Son Excellence avec une joie 
exubérante, en saisissant, pour la couvrir de 
baisers, la main de sa femme, vous êtes un ange, 
et je passerai le reste de mes jours à vous faire 
oublier mes folies. 

— La convention est conclue, termina la prin- 
cesse surmenée par la lutte intérieure qu'elle 
venait de soutenir. 

— Nous irons, après déjeuner, chez votre no- 
taire, qui est prévenu, et de là chez mon agent de 
change, décida le prince, rayonnant. 

Puis, sonnant : 

— Qu'on nous serve, ordonna-t-îl au domes- 
tique qui se présenta, et que le cocher prépare le 
coupé. 

Une heure plus tard, Son Excellence et la 
princesse sortaient en voiture, à la stupéfaction 
de leurs gens qui se répétaient, en les regardant 
s'éloigner: «Monsieur et Madame ensemble! 
Qu'est-ce qu'il est donc arrivé?» 

5. 
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De Mirande redoubla d'empressement pendant 
les courses chez le notaire et Tagent de change, èi 
quand il tint ce qu'il désirait, renouvela ses re- 
merciements et ses protestations. 

— Je dîne avec vous ce soir, dit-il à sa 
crédule épouse en retournant à l'hôtel ; après, si 
vous le permettez, j'irai au cercle désintéresser 
mes créanciers. 

Durant le repa«, il affecta une prévenance 
pleine de bonne humeur, ensuite il partit en dé- 
clarant qu'il rentrerait avant minuit. 

« Est-ce que je puis encore être heureuse ? » se 
demanda, du bout des lèvres et avec une demi 
conviction, la princesse, lorsqu'il eut tourné les 
talons. 

« La négociation a été laborieuse, marmottait, 
à ce moment. Son Excellence en allumant un 
cigare et en baissant les glaces de son coupé . 
Ma chère Balbine, tu peux te vanter de m'avoir 
donné de l'occupation ce tantôt. » 

Car c'était en partie pour la cabotine que le 
noble sire avait tiré celte plume à sa femme. 

En réalité, il devait deux cent mille francs au 
cercle ; mais deux cent mille francs obtenus l'eus- 
sent laissé pauvre comme Job. 
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Accablé de dettes criardes, qu'il ne pouvait se 
dispenser de payer, s'il voulait maintenir son cré- 
dit et conserver sa tranquillité, sans un sou vail- 
lant, engagé dans des dépenses indéterminées au 
bénéfice de la jolie fille qu'il avait enlevée au 
théâtre Montparnasse, il lui fallait une somme 
ronde pour rétablir ses affaires et attendre en 
paix une veine au jeu ou une entreprise finan- 
cière quelconque qui le requinquât aux dépens 
des gogos. 

Les cartes lui promettant sans cesse monts et 
merveilles^ et Grugerolles lui réitérant qu'un 
jour ou l'autre, grâce à son nom, il entrerait 
dans le conseil d'administration d'une banque 
à gros capital où il remuerait les millions à la 
pelle, il avait réclamé cinq cent mille francs au 
lieu de deux cent mille qui lui étaient néces- 
saires, afin d'avoir de la marge et tout en jouis- 
sant, de laisser à la fortune capricieuse et irré- 
gulière le temps de le favoriser. 

['leine d'illusion, heureuse d'avoir, à prix d'ar- 
gent, rétabli la concorde dans son ménage, et 
confiante dans la parole de son mari, la prin- 
cesse se berça de l'espoir que ses mauvais jours 
étaient passés et qu'une vie plus douce allait 
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commencer pour elle ; le souvenir de Tingénieur 
civil traversa son esprit sans y laisser de traces 
troublantes, elle s'enveloppa austèrement dans 
son honnêteté, et contente de ce qu'elle avait fait, 
se prépara à recevoir son seigneur qui l'avait 
avisée qu'il reviendrait prendre le thé avec elle. 

Mais minuit sonna sans que Son Excellence eut 
reparu, et quand, le lendemain matin, Mme de 
Mirande interrogea sa femme de chambre, celle- 
ci lui apprit que Pierre, le groom, avait déposé 
son maître, à une heure du matin, rue Taitbout, 
chez Mlle Balbine. 

La femme de chambre ayant eu à se plaindre 
du prince, qui s'était montré injuste à son égard, 
avait, pour se venger, tiré les vers du nez à 
M. Pierre, dont la fidélité ne résistait pas aux 
œillades d'une soubrette accorte, et s'était em- 
pressée d'instruire sa candide maîtresse. 

— Chez Mlle Balbine ! s'écria la princesse 
frappée de slupeur. 



PROJET DE SAUVETAGE 

Prétextant des courses urgentes, des affaires à 
régler, le lendemain matin, de Mîrande, que Gru- 
geroUes était venu chercher, se fit excuser auprès 
de sa femme par le valet de chambre, et ne 
déjeuna pas. 

Il recommençait sa vie désordonnée. 

Le domestique ne put dire s'il dînerait. 

La princesse comprit qu'elle était jouée, et 
éprouva un tel écœurement qu'il lui sembla qu'elle 
n'avait jamais ressenti, avant cette catastrophe 
morale, le sentiment du dégoût. 

La perte de ses sept cent mille francs était peu 
pour elle ; ce qui était tout, c'était la perte de 
l'honneur de son mari. 

Pour se parjurer de cette façon impudente, 
dans l'espace de quelques heures, il fallait que 
l'indigne fût tombé bien bas. 



86 LA JOLIE CABOTINE 



Sur la penle rapide où il se Irouvait^ jusqu'où 
devait-il glisser, jusqu'à quelle fange devait-il pé- 
nétrer ? 

Le crime a d'abord des degrés, ensuite, il n'en 
a plus. 

A cette pensée, Amélie eut un éblouissement 
et la frayeur la gagna, puis une révolulion s'o- 
péra en elle et elle se redressa, décidée à tenter 
l'impossible pour arracher son mari à l'abjection, 
pour sauver de l'opprobre le nom illustre qu'elle 
portait. 

En face du gouffre immonde qui s'ouvrait béant 
devant elle, tout ce qui vibrait de noble en son 
être lui imposait une résolution énergique, en 
dehors de la voie commune ; cette résolution, 
elle la prit, et, dès ce moment, elle se transforma. 
Sa timidité, ses craintes, ses indécisions, ses ré- 
pugnances, disparurent; elle accepta fermement 
la tâche que lui dictait son âme, et, sans hésiter, 
se mit à l'œuvre. 

Détacher le prince de la fille qui le poussait 
à l'abîme, lui parut le travail le plus pressant 
et le plus efficace. 

C'était naturel : l'épouse outragée et humiliée 
devait commencer par là. 
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Une fois Son Excellence séparée de sa maîtres- 
se., le sauvetage du mari coupable et de l'homme 
déchu ne pouvait, il était permis de le supposer, 
rencontrer de difficultés insurmontables; c'est 
donc sur ou plutôt contre la cabotine que Mme de 
Mirande jugea urgent de concentrer l'ensemble 
de ses forces. 

Mais, abandonnée à elle-môme, comment al- 
lait-elle opérer? 

Écartante jon on l'idée d'intéresser ses parents 
à son projet, elle songea à Etienne Maury, qui 
s'était mis à sa disposition. 

« C'est une nature d'élite, réfléchit-elle ; il ne 
refusera pas de m'aider. » 

Et, séance tenante, elle écrivit une lettre dans 
laquelle, après avoir exposé sa situation et ce 
qu'elle se proposait de faire, elle donna rendez - 
vous, pourle jour suivant, à l'ingénieur, à trois 
heures de l'après-midi, dans le parc Monceau, près 
de la naumachie, et qu'elle se borna à signer de 
son nom de baplèrae. 

De peur d'indiscrétion, elle alla elle-même à la 
poste. 

De Mirande ne rentra pas dîner, on eût cru 
qu'il considérait comme superflu de feindre, ne 
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s'inquiéta point des fournisseurs, qu'il s'élait 
pourtant chargé de payer, et laissa sa femme aux 
prises avec eux, espérant qu'elle trouverait, dans 
ses ressources personnelles, ou auprès de ses pa- 
rents, qu'elle ne tapait pas assez, selon son ex- 
pression, empruntée à l'argot populaire, de quoi 
satisfaire aux exigences de la maison. 

« Les vieux Delaplace sont richissimes et n'ont 
d'autres héritiers que nous, conclut-il en acca- 
parant tout ce que la princesse s'était procuré 
au prix du huitième du capital de sa dot ; qu'ils 
financent. C'est une faveur pour des marchands 
de prodiguer leurs deniers mal acquis à un 
homme tel que moi. » 

Amélie devina ce raisonnement, qui découlait 
de la conduite de Son Excellence, et comme il lui 
restait un paquet de titres au porteur suffisant 
pour faire face aux obligations les plus impérieu- 
ses, elle le vendit et régla les fournisseurs et 
l'arriéré des domestiques. 

Toutefois, ses sacrifices devaient avoir une li- 
mite : celle de ce qu'elle allait entreprendre pour 
ramener son mari, sinon à elle, du moins au 
devoir. 

Maury fut exact au rendez-vous ; Mme de 
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Mirande ]e rencontra à rendroit indiqué, et, 
le ciel élant nébuleux et les promeneurs rares, 
put lui parler à son aise, en marchant à ses côtés, 
dans les allées les moins passantes. 

— Vous m'avez invitée à disposer de vous, lui 
dit-elle sans préparation ; je me suis rappelée 
votre offre fraternelle, el je viens vous prier de 
me seconder. 

— Parlez, ordonnez et j'obéirai, répliqua-t-il 
simplement. 

Alors, elle paraphrasa sa lettre et aborda le 
point délicat de Tentretien.. 

— Le service que j'attends de vous, avoua- 
t-elle, vous l'avez deviné. C'est de déterminer 
Mlle Balbine à renvoyer le prince. La persuasion 
et l'argent vous permettront d'atteindre ce ré- 
sultat, i La réconciliation vous servira mieux que 
le scandale », me disiez-vous, il y a dix jours ; 
je me suis souvenue de votre sage conseil, et 
à l'instant le plus critique, à l'instant où. tout 
me portait à un éclat, j'ai hésité, j'ai étouffé 
ma colère, j'ai estimé que je devais épuiser les 
moyens de pardonner avant de punir, et j'ai 
compté sur vous pour me faciliter Taccomplis- 
sement d'une tâche qui serait trop lourde 
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et trop difficile pour moi seule. Ai-je eu tort? 

— Non; répondit chaleureusement Tingénieur^ 
et je vous remercie de la preuve de confiance que 
vous me donnez. Quelle que soit la part que vou& 
me fassiez dans votre généreux dessein, je Tac- 
cepte aveuglément. 

— Je savais bien que vous seriez avec moi.. 
Ces préliminaires posés, la princesse entra dans 

le vif de la question et, pendant une heure, cher- 
cha la meilleure et la plus efficace manière de 
procéder; ensuite, se sépara de son confident,, 
de son collaborateur, de son ami, en convenant 
qu'elle se rendrait quotidiennement, Taprès-midi^ 
au Parc-Monceau, pour savoir oîi en seraient les- 
négociations entamées, et retourna chez elle, 
laissant l'ingénieur affecté et l'esprit tout rempli 
d'elle. 

Sa grâce exquise, son charme pénétrant, sa 
beauté si fine et si attachante avaient encore 
grandi, durant cette dernière entrevue, aux yeux 
de Maury qui se sentit envahi par Taffliction 
lorsqu'elle Teût quitté, non qu'il hésitât à remplir 
sa promesse, mais parce qu'il comprenait qu'il 
s'était condamné à un supplice continuel en 
acceptant d'être l'ami d'une femme qu'il ado- 
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rail et en consentant, à servir, auprès de celte 
femme, les intérôts d'un autre homme. 

« Nimporte, jura-t-il en faisant un effort sur 
lui-môme, je la seconderai sans restriction, dusse- 
je en mourir. » 

Mme de Mirande tenant à en finir avec une 
situation devenue intolérable, il se mit inconti- 
nent en campagne, descendit aux Variétés, y 
obtint l'adresse de la cabotine, et à cinq heures, 
arriva rue Taitbout. 

Mlle Balbine se promenait au Bois ; elle était 
visible dans la matinée seulement, avant son 
déjeuner, de onze heures à midi, heure à laquelle 
elle avait toute sa liberté et où Ton pouvait sonner 
à sa porte sans crainte de la trouver en compagnie 
galante. 

Maury remercia le concierge, qui lui donna ces 
renseignements, tira de son porte-monnaie une 
pièce de cinq francs, dont l'effet fut magique, et 
chargea l'important fonctionnaire d'avertir sa 
locataire qu'il viendrait, à son lever, lui parler. 

— D'un rôle dans une pièce nouvelle I hasarda 
le portier, fier de sa perspicacité. Monsieur est au- 
teur et veut être interprété par mademoiselle ? 

— Précisément. 
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— Je ferai la commission de monsieur. 

— Vous serez bien aimable. 

— Le nom de monsieur ? 

— Inutile ; je préfère surprendre noire aima- 
ble actrice. 

— Comme il plaira à monsieur. 

Le portier salua d'un air confidentiel et malin, 
et ringénieur se retira en se félicitant du contre- 
temps. 

Ainsi prévenue, il était probable, en effet, que 
la cabotine s'arrangerait de façon à être seule. 

Un rôle est une aubaine pour une débutante 
déterminée à marcher sur des chemins plus lar- 
ges que ceux de la vertu ; quelquefois il suffit 
. pour lancer à toute vapeur, une jolie fille jusque- 
là inconnue et sans position, aussi voit-on assez 
souvent, surtout sur les scènes d'opérettes, des 
postulantes à la succession d'étoiles filantes, im- 
patientes d'avoir une occasion de se produire, 
offrir de jouer pour rien ou presque pour rien, tel 
personnage d'une pièce nouvelle qui, dans des 
conditions théâtrales normales, exigerait une ar- 
tiste chèrement payée. 

Restait à savoir si Balbine, pour laquelle le 
prince dépensait quinze mille francs par mois, 
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accepterait la proposition que Tingénieur était 
chargé de lui faire. 

« Si elle refuse, grommela Maury en regagnant 
le boulevard, Tinulilité des saintes intentions 
d* Amélie sera manifeste, et la chère femme 
n'aura plus qu'à souffrir en silence ou qu'à en 
appeler à la Justice, qui traitera ses blessures 
par le fer rouge. Je tâcherai qu'elle ne refuse 
pas. » 

Le lendemain, à onze heures, il retourna rue 
Tailbout. 

— Mlle Balbine est-elle chez elle ? demanda- 
t-il au concierge ? 

— Oui, monsieur. 

— Seule ? 

— A peu près. Son protecteur, un grand sei- 
gneur très bien, n'est pas encore arrivé. J'ai 
informé mademoiselle de la visite de monsieur. 
Monsieur est attendu. 

— Merci. Tenez, voici pour votre peine. 

Et une seconde pièce de cinq francs tomba 
dans la main ouverte du cerbère. 

— Au deuxième, fit ce dernier en ôtant sa 
calotte et en saluant jusqu'à terre. 

L'ingénieur monta l'escalier. 



XI 



CHEZ BALBINE 



L'appartement occupé par la cabotine se com- 
posait de six pièces : salle à manger, salon, cham- 
bre à coucher, boudoir, fumoir et salle de bain, 
plus d'une grande antichambre et d'une cuisine 
spacieuse et bien éclairée. 

Un tapissier en renom, dirigé par le prince, 
l'avait meublé richement et artistenaent. 

Le vieux chêne sculpté, Tébène, le bronze, les 
tentures de laine ou de soie s'y mariaient avec 
goût, et Ton pouvait dire que le nid était digne 
du charmant oiseau qui l'habitait. 

Une femme de chambre en prenait soin, con- 
jointement avec une cuisinière faisant fonction 
de bonne. 

Balbine s'y était vite accoutumée, les gens de 
théâtre sont rarement empruntés dans les chan- 
gements de position sociale, s'y trouvait com- 
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modément et, sauf un groupe d'amis de son 
protecteur, n'y recevait que peu de monde. 

Sa mère et son frère y étaient venus, dès le 
principe, dans le but avéré de profiter de sa 
fortune ; malheureusement, leur tenue trop fau- 
bourienne ayant choqué le prince, elle avait dû 
les reléguer à la cuisine, où ils entraient par Tes- 
calier de service et déjeunaient trois ou quatre 
fois par semaine. 

Quant à son père, qui faisait le fier et brillait 
par son absence, ce qui ne la chagrinait pas 
outre mesure, il se contentait de siffler, en vrai 
peintre en bâtiments, les flûtes de bon vin que 
Mme Breuzotlui rapportait invariablement chaque 
fois qu'elle allait rue Taitbout. 

N'oublions pas un acteur des Variétés qui, 
depuis une quinzaine, se montrait quotidienne- 
ment, aux heures oîi Son Excellence était absente, 
et dont la vue excitait au môme degré la colère et 
la jalousie de la mère et du frère de la jolie 
cabotine, quoi qu'il se présentât sous le pré- 
texte plausible de mettre sa camarade au cou- 
rant de la manière spéciale de jouer du théâtre 
de genre auquel elle appartenait. 

La mère le traitait d'Alphonse, le frère de cra- 
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pule, et Tun et l'autre lui en voulaient d'autant 
plus qu'à diverses reprises il avait déjeuné dans 
la salle à manger, assis vis-à-vis de Balbine, tandis 
qu'ils se voyaient, eux, forcés de s'attabler près 
des fourneaux, en face des casseroles de cuivre. 

La présence de ce comparse n'avait, du reste, 
rien d'anormal ; partout où il y a une fille surgit 
un amant de cœur. 

Le souteneur, qui n'est qu'un soutenu, est le 
parasite inévitable de la prostituée. 

C'est l'insecte qui vit sur la bête. 

Très amoureux de sa nouvelle conquête, le 
prince consacrait à celle-ci la moitié de son temps , 
paraissait fier de l'avoir auprès dé lui au théâtre 
ou au bois, et s'appliquait à la combler à peu 
près de tout ce qu'elle souhaitait. 

Régulièrement, il dépensait pour elle x[uinze 
mille francs par mois. 

C'était un budget établi. 

Mais il lui arrivait de faire le paroli chez le 
couturier ou chez le bijoutier, car Balbine n'a- 
vait point de trousseau, il fallait lui en consti- 
tuer un, et ces sortes de constitutions coûtent 
gros avec une femme capricieuse et coquette. 

Pour l'encourager dans ses générosités, Thabile 
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sirène le choyait, le flaltait, lui prodiguait les 
caresses et les protestalions d'amour, et toujours 
gaie, complaisante, spirituelle et lascive, s'appli- 
quait à s'emparer exclusivement de son cœur et 
de ses sens. 

Aussi, la trouvai t-il beaucoup plus amusante^ 
beaucoup plus attrayante que sa femme, ne négli- 
geait-il aucune occasion de lui prouver sa pré- 
férence, et commençait-il à traiter chez elle, 
indice qu'il était à sa dévotion. 

« Elle ira loin », avait prophétisé orgueilleuse- 
ment sa mère & une voisine habituée du théâtre 
Montparnasse. 

Et de fait, elle était embarquée pour un voyage 
au long cours brillant. 

Mme Breuzot et son fils, arrivés depuis une 
demi-heure, se disputaient dans la cuisine au 
sujet de Tacleur des Variétés, lorsque Etienne 
Maury sonna. 

— C'est lui ! s'écria le frère en se levant, les 
poings fermés ; je vais lui parler. 

— Pas de bêtises, fit la femme de chambre, 
vous vous brouilleriez avec votre sœur. 

Le serrurier se rassit sur sa chaise en mau- 
gréant et la domestique alla ouvrir. • 

6 
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— Mlle Balbine est-elle visible ? demanda l'in- 
génieur. 

— Je vais voir, monsieur. Qui dois-je annoncer? 

— La personne dont le concierge a parlé hier: 
M. Etienne Maury. 

— Ah ! bien. Entrez. 

Une minute après, la femme de chambre re- 
parut. 

— Mademoiselle va être à vous, monsieur, as- 
sura- 1- elle. 

— Merci. 

Et la porte du salon se referma. 

Maury regarda autour de lui, vil que le prince 
faisait magnifiquement les choses, et en conclut 
logiquement que Tamour de Son Excellence de- 
vait être proportionné à l'étendue des sacrifices 
pécuniaires qu'il supputait. 

Il achevait à peine son examen quand Balbine 
entra, chaussée de mules brodées, vêtue d'un 
élégant peignoir de soie bleue garni de dentelle, 
qui laissait voir, voluptueusement estompé, le 
dessin de ses hanches et de ses jambes, et coiffée 
délicieusement. 

D'un coup d'œil, l'ingénieur comprit qu'elle 
devait exercer un empire tyrannique sur un vi- 
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veur tel que le prince, et qu'il ne serait pas facile 
de ramener à composition. 

— Vous êtes venu hier, monsieur, lui dit-elle 
d'un air affable pendant qu'il la saluait, pour me 
causer d'un rôle dans une pièce reçue à mon 
théâtre, et que vous avez, sans doute, écrite en 
collaboration avec un des fournisseurs ordinaires 
des Variétés, car je n'ai pas encore eu le plaisir 
d'entendre prononcer votre nom, et je sais 
que les directeurs ne reçoivent point d' œuvre s 
d'auteurs nouveaux. Je vous suis extrêmement 
reconnaissante d'avoir pensé à moi, inconnue, et 
je vous promets tout mon zèle. Veuillez vous 
asseoir. 

Maury, un peu embarrassé, rougit, s'assit sur 
le fauteuil que lui avança la cabotine et, pen- 
dant que celle-ci roulait un siège et prenait place 
k côté de lui, répondit d'un ton légèrement 
. teinté d'hésitation. 

— On vous a imparfaitement renseignée sur 
moi, mademoiselle ; je ne suis pas auteur dra- 
matique. 

— Vous n'êtes pas auteur dramatique ! exclama 
Balbine surprise etpresque indignée; alors qu'êtes- 
vous donc ? 
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— Je suis le mandataire de Mme la princesse 
de Mirande. 

— De la princesse de Mirande ! 

— Oui, mademoiselle. 

Ce fut au tour de la cabotine d'être gênée dans 
son attitude. 

— Et je viens auprès de vous faire appel à vos 
bons sentiments. 

— Je vous écoute, monsieur, balbutia la jeune 
première, troublée et appréhensive. 

— M. de Mirande s'est pris pour vous d'une 
passion qu'on s'explique lorsqu'on vous voit; de- 
puis, il ne s'occupe plus de sa maison, court à 
sa ruine et condamne à l'isolement sa femme qui 
est cependant digne, au suprême degré, de son 
affection. Celte situation douloureuse et dange- 
reuse ne saurait se perpétuer : il faut que le prince 
opte entre la princesse et vous. 

— Et si le prince optait pour moi ? fit l'actrice 
en se redressant avec un mélange de crânerie et 
d'impertinence. . 

— Mme de Mirande le laisserait libre, ma- 
demoiselle ; seulement, elle lui couperait les vi- 
vres. 

— Ahl 
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— Oui. M. de Mirande n'a pas ou n'a plus de 
fortune ; il vit du revenu et aussi du capital de 
la dot de sa femme, et si sa femme verrait les 
cordons de sa bourse, ses ressources se rédui- 
raient à zéro. 

— A zéro I protesta Balbîne. 

— A zéro, répéta affirmativement l'ingé- 
nieur. 

— Oîi voulez-vous en venir, monsieur ? 

— A vous apprendre,, mademoiselle, que l'ar- 
gent que vous dépensez sans compter n'est pas 
celui du prince, est celui de la princesse, et à 
vous proposer un moyen simple et avantageux de 
rentrer en même temps en possession de votre 
indépendance et de l'estime des honnêtes gens, 
qui vous sera d'un grand secours dans la carrière 
que vous avez choisie. 

— Expliquez-vous plus clairement, monsieur. 

— Mademoiselle, persista Maury en mettant 
les points sur les t, Mme la princesse désire que 
vous vous sépariez de son mari. 

— M. de Mirande ne me casserait aux gages 
que pour avoir une autre maîtresse, car avec ses 
goûts et ses habitudes, il ne saurait se contenter 
du pot-au-feu conjugal. 

6. 
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— Mademoiselle, Tamour ne se commande pas. 
Le prince retrouverait certainement des femmes 
disposées à Técouter, il ne retrouverait pas une 
personne qu*il pût aimer comme vous. 

— Conclusion : je suis un obstacle qu'il faut 
écarter ? 

— Oui, mademoiselle. 

— Je comprends que Mme la princesse soit im- 
patiente de rentrer en possession de- son mari, 
que je n'ai pas recherché, monsieur, croyez-le ; 
mais j*ai ici un train de vie organisé pour M. de 
Mirande plus que pour moi, et je ne consentirai 
point à me jeter dans de graves ennuis d'argent 
afin d'être agréable à une dame que je ne connais 
ni d'Adam ni d'Eve et à laquelle je n'ai pas de 
motif de m'intéresser. 

— Mademoiselle, Mme de Mirande aurait pu 
s'adresser contre vous à la Justice ; rien ne lui 
était plus facile que de vous faire avvèteT /lagrcmte 
delictù avec son mari; ^ cet expédient violent, 
qui aurait inévitablement eu un mauvais reten- 
tissement, elle a préféré la conciliation ; c'est vous 
dire qu'elle a prévu votre objection et qu'elle 
est en mesure d'y répondre. J'ajoute jque si 
la princesse se résolvait à plaider, vous seriez 



L\ JOLIE CABOTINE 103 

fatalement privée des mensualités dont vous faites 
valoir l'utilité, puisque M. de Mirande, ne pouvant 
plus disposer de la caisse de sa femme, serait au 
dépourvu. 

— Enfin, monsieur, reprit Balbine, frappée par 
cette raison topique, qu'exigez-vous de moi ? 

— Je n'exige rien mademoiselle ; je vous invite, 
au nom de Mme de Mirande, à rompre avec Son 
Excellence. 

— Rompre tout simplement, sans préparation 
et sans compensation? 

— Non, pas sans compensation. Mme la prin- 
cesse s'engagerait, par acte notarié, à vous 
verser une somme de cent mille francs, si vou s 
ne receviez plus le prince. 

— Cent mille francs I 

— Cent mille francs; cent mille francs en bil- 
lets de banque. 

— M. de Mirande m'a fait ma position, discuta 
Balbine; le traiter avec ce sans-géne blessant, 
cette ingratitude.... 

— Aimez-vous mieux le voir appréhender chez 
vous et avec vous, par le commissaire de police, 
ou, cas plus grave, le voir dans la détresse? 

La cabotine baissa le nez. 
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— Et, reprit-elle, Mme la princesse me don- 
nerait tout de suite la somme ? 

— Non ; elle vous la remettrait au bout de 
deux ans d'épreuve. C'est donc cinq mille francs 
de rente que vous auriez à votre disposition, à 
ce moment. 

— Et jusque-là, comment vivrais-je ? 

— Avec le produit de votre talent et le revenu 
des cent mille francs, revenu qui vous serait 
remis mensuellement ou trimestriellement, à 
votre choix. 

— Je gagne soixante francs par mois, et mon 
engagement m'oblige à me fournir les toilettes de 
ville dont j'aurai besoin dans les rôles qu'oii me 
distribuera. Or, le moindre de ces rôles me coû- 
tera quatre ou cinq mille francs de vêtements, 
trois ou quatre mille francs de plus que mes ap- 
pointements ! 

— Jolie comme vous Têtes, vous ne resterez 
pas sans appui. Quoi qu'il en soit, mademoiselle, 
je vous ai exposé ce que Mme de Mirande attend 
de vous ; à vous à présent à décider ce qu'il con- 
vient que vous fassiez. Permettez-moi, en termi- 
nant, de vous rappeler qu'en repoussant la pro- 
position que j'ai l'avantage de vous soumettre, 
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VOUS VOUS exposeriez à provoquer rintervention 
de la police chez vous et la ruine de celui donl 
TabaDdon soulève vos scrupules. 

— Monsieur, dit Balbine après quelques se- 
condes d'hésitation, je vous répondrai catégori- 
quement dans vingt-quatre heures. 

— Dans vingt-quatre heures, mademoiselle, 
vous aurez consulté le prince qui, naturellement, 
vous incitera à résister ; je vous supplie de vous 
prononcer dès maintenant. 

— Hé ! monsieur, vous me posez le couteau 
sur la gorge. 

— Mademoiselle, Mme la princesse a perdu la 
patience. Ou vous accepterez l'offre généreuse 
et loyale qu'elle vous fait par ma bouche, ou 
elle saisira le parquet. 

— Le parquet ! 

— Oui, mademoiselle. N'oubliez pas qu'en 
outre, elle tarira, du môme coup, la source de vos 
revenus. 

La cabotine, mise au pied du mur et partagée 
entre la crainte et le désir de posséder les cent 
mille francs offerts, souscrivit, bien qu'à regret, 
au pacte proposé. 

— Mademoiselle, affirma Maury avec un éclair 
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de satisfaction, c'est la sagesse qui vous a dicté 
cette réponse. 

— Quand aurai-je l'acte notarié ? 

— Demain, si vous voulez. 

— Demain, soit. 

— L'acte sera signé dans la journée, à quatre 
ou cinq heures, chez le notaire de Mme de Mi- 
rande et en présence de Mme de Mirande, et le 
soir vous romprez avec le prince. 

— C'est entendu. 

— Vous plaît-il, mademoiselle, que je vous 
conduise chez le notaire? 

— Oui. 

— Je viendrai donc ici, demain, à quatre 
heures. 

— Je serait prête. 

— Mademoiselle!... 

— Monsieur!... 

Et les deux personnages, après s'être salués, 
se séparèrent froidement. 

— Ou'est-ce que c'est que ce type-là? bougonna 
le frère aux aguets dans la cuisine. 

— Bah! fit Balbine en rentrant dans sa cham- 
bre, j'ai tort de me tourmenter ; c'est peut-être 
une bonne affaire. 



XII 



LES CONFIDENCES DE M. ARTHUH 

Trois heures plus tard, Maury attendait la prin- 
cesse au Parc-Monceau, l'allée où il l'avait ren- 
contrée la veille. 

— J'ai réussi, lui apprit-il en l'abordant dès 
qu'il la vit. 

— Vraiment? 

— Oui. 

El il lui raconta son entrevue avec la cabo- 
tine. 

— Pourrai-je m'acquîtter envers vous? lui dit- 
elle attendrie. 

— Non, lui répondit-il en souriant à travers 
une larme, car un trésor inestimable seul me 
payerait de mes peines, et ce trésor, je n'y puis 
prétendre. 

Elle le remercia par un regard éloquent et 
se concerta avec lui. 
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— Mon notaire sera prévenu ce soir, terminâ- 
t-elle; demain, je vous attendrai chez lui, vers 
cinq heures, avec cette... demoiselle. Dieu veuille 
que mon projet aboutisse. Le bien soulage et con- 
sole. 

Ces mots prononcés, elle prit congé de 
Maury.. 

— Si tôt? se récria celui-ci. . 

— Il le faut, prétendit-elle tendrement. Au 
revoir et merci, mon ami, mon frère. 

— Au revoir, ma sœur. 

— A demain, chez le notaire? 

— Oui. 

Quand il Teut perdue de vue, Tingénieur de- 
meura tout pensif et redescendit dans Paris, 
les yeux humides et la gorge serrée, en sou- 
pirant : 

— Point de faiblesse ; c'est pour son repos, 
cela doit sufGre. 

Le frère de Balbine, Arthur Breuzot, qui, dans 
rintérêt de sa famille et dans son propre in- 
térêt, s'était institué le surveillant de sa sœur, 
ouvrit Voreille lorsque, ce jour-là, en présence 
de sa mère et de la cuisinière, la femme de 
chambre, en déjeunant et autant pour le taquiner 
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que pour céder au besoin de jaboler qui la dé- 
mangeait, raconta ce qu'elle avait entendu, en 
écoutant à la porte du salon, de l'entretien de Tin- 
génieur avec sa maîtresse, et ce que celle-ci, qui 
ne savait pas garder de secret, lui avait confié de 
cet entretien tandis qu'elle dressait la table 
pour elle et pour l'acteur des Variétés. 

— Comment, tempêta M. Arthur, ce n'est pas 
assez de ce cabot, il faut encore que des manda- 
taires de la princesse battent en brèche la position 
de ma sœur ! Hé bien! nous verrons ! 

— Tiens-toi, hein ! toussa la blanchisseuse en 
lui saisissant le poignet et de Tair d'une per- 
sonne prudente qui craint de compromettre le 
bien-être dont elle jouit. 

— N'aie pas peur : j'ai mon plan, grogna-t-il. 

— On n'est jamais sûr du lendemain, chez les 
artistes dramatiques, geignit la femme de cham- 
bre, qui paraissait prendre plaisir à exciter la co- 
lère du serrurier. 

Les domestiques des femmes galantes n'aiment 
pas les parents parasites de leurs maîtresses, par 
la raison que ceux-ci raflent perpétuellement les 
débris qui, d'habitude, leur appartiennent et 
forment le plus clair de leurs bénéfices. 

7 
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Vers deux heures, Mme Breuzot, légèrement 
enluminée, et son fils également en bon état, 
se disposèrent à partir. 

— Je vais souhaiter le bonjour à la sœur ; at- 
tends-moi là, fit la blanchisseuse, qui n'ignorait 
point que Balbine ne tenait pas à ce que M. Ar- 
thur figurât dans l'appartement quand il s'y trou- 
vait des visiteurs ou des visiteuses, et en laissant 
son honorable fils rouler une cigarette dans la 
cuisine. 

Mme Breuzot, ayant au bras le sac de cuir 
qu'elle n'oubliait jamais lorsqu'elle se rendait 
chez sa fille, frappa discrètement h la porte du 
salon, et montra sa figure rougie et souriante 
sous la tapisserie qu'elle souleva dès qu'elle eut 
tourné le bouton. 

— Tu t'en vas m'man ? lui cria la jeune pre- 
mière en l'apercevant. 

— Oui. 

— Alors, au revoir. 

— Tu n'as à te débarrasser de rien aujour- 
d'hui ? 

— Non. Ahl si, pourtant ; j'ai là une robe 
de cachemire et des bas qui ne me vont pas ; 
tu en feras ce que tu voudras. Emporte en- 
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core cela, continua-t-elle en jetant sur la robe et 
les bas qu'elle était allée chercher dans sa cham- 
bre à coucher, divers menus objets de toilette 
que la quémandeuse s'empressa de fourrer dans 
son sac. 

— A bientôt, fit-elle, après cette largesse, et 
bonjour à p'pa. 

— A propos, reprit Mme Breuzot, sur le point 
de disparaître, j'ai oublié mon porte-monnaie ; 
donne-moi de quoi prendre l'omnibus. 

La cabotine prit une pièce de deux francs sur 
la cheminée et la remit à sa mère qui l'empocha 
avec une satisfaction qu'elle eut vainement es- 
sayé de dissimuler, puis passa dans le fumoir 
où l'attendait l'acteur en brûlant un cigare, 
soigneusement choisi dans la boîte de Son Excel- 
lence. 

— Partons, Arthur, dit la blanchisseuse en re- 
paraissant dans la cuisine, chargée de butin. 

— Un jour, elle déménagera les meubles, ron- 
chonnèrent la cuisinière et la femme de chambre 
à l'instant où elle descendît l'escalier de service, 
suivie de son estimable fils* 

Mme Breuzot était une personne d'une qua- 
rantaine d'années, de taille moyenne, aux traits 
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fdligués, qui, à vingt ans, avait dû être gentille, 
et dont les principes, en fait de morale, ne dé- 
passaient guère la hauteur raisonnable de ceux de 
la plupart des blanchisseuses bonnes filles. « Un 
petit coup de sirop » ne lui déplaisait pas de 
temps en temps, soit chez elle, pendant les en- 
tr'actes de son travail, soit ailleurs, et comme 
son mari et son fils partageaient son penchant 
aimable, elle n'avait pas de discussion avec eux 
quand il s'agissait de sécher une bouteille ou sim- 
plement « de prendre un verre ». 

Assez propre et assez soignée, malgré cela, 
son métier le voulait, elle ne se tenait pas trop 
mal, eu égard à sa nature et à son caractère, et 
son mari pouvait la sortir le dimanche; mais son 
héritier, Arthur, était un « être impossible » 
selon Texpression de Balbine. 

Paresseux, ivrogne, sournois, sans scrupule, il 
possédait tous les vices du mauvais ouvrier et eut 
volontiers servi de souteneur à sa sœur si celle- 
ci y eut consenti* 

Son séjour à l'armée, pendant trois ans, dans 
un régiment de ligne, ne l'avait ni changé, ni 
amélioré, et l'opinion unanime sur lui était « qu'il 
ne valait pas quatre sous ;>. 
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Musculeux, à la peau jaune et glabre, aux che- 
veux noirs et plats, aux yeux incolores petits et 
louches, aux pommettes saillantes, au front bas, 
aux oreilles longues, à la bouche large et mé- 
chante, avec ses vêtements de camelot et sa cas- 
quette en soie et à ponts, qu'il remplaçait par un 
melon de feutre noir lorsqu'il allait chez sa 
« frangine », il représentait exactement l'Al- 
phonse de profession. 

— Remontes-tu à Plaisance? fit avec un hoquet 
sa mère, devant la maison. 

— Non ; j'ai affaire dans Paris. 

— Tu dîneras chez nous? 

— Oui. 

Mme Breuzot se dirigea vers le boulevard, et 
M. Arthur fila à l'opposé, vers la rue de Châ- 
teaudun, pour revenir se promener sous les 
fenêtres de sa sœur, car il avait « son plan » et 
il tenait à mettre celui-ci à exécution. 

A deux heures et demie, l'acteur des Variétés 
sortit à son tour, le chapeau incliné, en Don 
Juan, sur l'oreille, l'air satisfait et le cigare à la 
bouche. 

Le tabac du prince était du goût da l'esli- 
piiable personnage. 
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Arthur, en Tapercevant ne put réprimer un 
mouvement de fureur; toutefois, réfléchissant 
qu'une scène en public nuirait à ses projets, il 
se contenta de le toiser de haut en-bas. 

— Salaud! sacra-t-il entre les dents. 

— Voyou ! rispota de même Facteur en lui 
lançant un regard méprisant. 

Une heure après, Son Excellence arriva à pied, 
une fleur à la boutonnière et la canne à la main. 

— Monsieur le prince!... lui dit le serrurier 
en l'arrêtant de la voix avant qu'il eut franchi la 
porte cochère. 

— Qu'est-ce? apostropha de Mirande en regar- 
dant par-dessus Tépaule. 

— Je désirerais vous parler continua le ma- 
chiavélique Arthur avec obséquiosité et en sou- 
levant son chapeau. 

— Venez avec moi chez voire sœur ; je n'ai pas 
la coutume de donner audience dans la rue. 

— La présence de ma sœur me générait. Je 
préfère vous causer ici, à moins qu'il ne vous 
plaise d'entrer dans un café, auquel cas je reven- 
diquerais la faveur de vous offrir une consom- 
mation. 

De Mirande examina le frère de sa protégée et. 
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poussé par la curiosité, emmena le bonhomme 
sur le boulevard Haussmann. 

— M. le prince, commença le serrurier sommé 
de s'expliquer et en cherchant ses phrases, ma 
sœur vous doit son avancement, et je vous suis 
tout dévoué pour cela. Dans notre famille, voyez- 
vous, on n'est pas ingrat ; c'est pourquoi j'ai 
tenu à vous avertir de ce qui se trame. 

— Que se Irame-t-il ? 

— Un tas de complots ayant pour but de vous 
séparer de Balbine. D'abord, il y a un cabot des 
Variétés qui cherche à s'introduire dans vos pan- 
toufles, sous le prétexte d'instruire ma sœur des 
traditions de son théâtre ; ensuite, sauf votre 
respect, il y a madame votre épouse, dont les 
intentions ne sont rien moins que bonnes. 

— Qu'en savez-vous ? 

— Un individu, nommé Etienne Maury et s'in- 
litulant son envoyé, son ambassadeur, est venu, 
ce matin, exciter, de sa part, ma sœur à vous 
congédier, La femme de chambre l'a entendu 
pérorer dans ce sens. 

— Vous en êtes sûr ? 

— Tout ce qu'il y a de plus sûr. 

— C'est étrange, marmotta Son Excellence, 
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dans l'esprit de qui le nom d'Elienne Maury 
éveilla un souvenir confus. 

— Il ne faut pas, déclama le digne représentant 
des Breuzot avec un geste emphatique, que le 
bien que vous nous avez fait et celui que vous 
êtes dans Tinlention de nous faire, soient com- 
promis par des gens sans aveu el coquins. Bal- 
bine est jeune et faible, si on Tabandonnait à ses 
inspiralions elle tomberait dans les pièges qu'on 
lui tend; protégez-la, monsieur le prince, puisque 
vous l'aimez, et fiez-vous à moi pour vous aider à 
éloigner les moustiques qui bourdonnent autour 
d'elle. 

— Avez-vous vu l'homme sur lequel vous 
appelez mon attention? 

— Oui, de la fenôlre de la cuisine, lorsqu'il 
a descendu l'escalier. 

— Le reconnaîtriez-vous ? 

— Certainement. Hé ! tenez... Ah I parbleu ! 
Voilà qui est bizarre . 

— Quoi ? 

— Le voici, acheva l'intéressant Arlhur, en 
montrant, au coin de la chaussée d'Antin, Tin- 
génîeur en train de payer le cocher qu'il avait pris 
vingt minutes avant au parc Monceau. 
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— Filez -le sans vous découvrir, sachez où ilde- 
meurç, et renseignez-moi, à mon cercle, entre 
neuf et dix heures du soir. 

— Vous serez fidèlement servi, monsieur le 
prince. 

— Allez ; je monte chez votre sœur. 

- Le serrurier, tout fier de son œuvre et per- 
suadé qnll avait, à la fois, coupé Therbe sous 
le pied au càbot^ sa bète noire, et à ceux qui 
menaçaient d'enlever à sa sœur le beau traite- 
ment dont elle jouissait, et qui lui permettait, à 
lui, de vivre dans le désœuvrement, salua très 
bas Son Excellence, et tout jubilant, se mit aux 
trousses de Tingénieur. 

« Ha ha ! il paraît que ma femme fait des 
siennes, gronda le prince en retournant rue Tait- 
bout, irrité par ce qu'il venait d'apprendre et 
résolu à agir vigoureusement. Vexée d'avoir été 
dupée, elle veut me rendre la monnaie de ma 
pièce ; elle n'est pas de force, la pauvre dame, je 
le lui démontrerai. » 

Balbine, ne sachant quelle conduite elle devait 
tenir en présence de l'intervention inattendue 
de la princesse dans sa vie, était très indécise 
et très anxieuse, malgré l'engagement formel 

7. 
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qu'elle avait pris vis-à-vis de Maury, quand sou 
protecteur vint à point disperser d'un souffle ses 
irrésolutions. 

— Ma chère enfant, lui dit le prince, après 
l'avoir embrassée, vous avez reçu, ce matin, 
une visite singulière dont il est utile que vous 
me rapportiez les détails. Vous savez com- 
bien mon affection pour vous est vive ; vous 
comprendrez donc que je ne puisse demeurer 
dans l'incertitude où m'a jeté cet incroyable inci- 
dent. Que vous a chanté l'individu qui est venu 
vous voir avec un prétendu mandat de ma femme, 
et que lui avez-vous répondu ? 

La question ainsi posée, une explication fran- 
che était inévitable ; Balbine le sentit, et visible- 
ment soulagée par la solution qui s'imposait à elle, 
narra son entrevue avec l'ingénieur. 

— Ce monsieur Etienne Maury est un intrigant, 
et vous avez été bien naïve de vous effrayer de ses 
sommations. C'est lui qui aura affaire au par- 
quet s'il ose se réintroduire chez vous, fit Son 
Excellence d^un ton cassant. Quant à l'acte no- 
tarié qui vous promet cent mille francs aux ca- 
lendes grecques, c'est une de ces inventions 
qu'on ne discute pas. On cherche à vous tromper, 
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à VOUS éloigoerde moi, voilà la vérité ; à vous de 
choisir entre le sort que je vous ai fait et celui 
qu'on vous propose. 

— Mon choix, le voîci ! s'écria Balbine, qui 
était plus comédienne à la ville qu'au théâtre, en 
s'asseyant sur les genoux de son protecteur au- 
quel elle donna un long baiser. 

Satisfait de cette réplique et de cette démons- 
tration, de Mirande enlaça la cabotine, lui rendit 
avec usure sa caresse, et renversant sa tête sur 
son bras et la regardant dans le blanc des yeux, 
lui dit, à deux doigts de la bouche : 

— Ainsi, tu n'écouteras plus ceux qui tente 
raient de nous séparer? 

— C'est juré. 

— Et tu m'aimeras? 

— Toujours. 

— Trésor, je t'adore ! . . . 

— Tu dînes avec moi lui signifia, deux heures 
après et d'une voix veloutée, la jeune première, 
au sortir de la chambre à coucher, en se pen- 
dant à son cou. 

— Oui, répondit-il; il suffit que je sois à 
neuf heures au cercle. 

— Je vais prévenir la cuisinière. 
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— J'oubliais, fiUil en la retenant. 

— Quoi? 

— Tu reçois un acteur des Variétés que mes 
amis et moi serions peu flattés de rencontrer 
dans ton salon, où nous ne verrons avec plaisir 
que des gens de qualité : congédie cet intrus. 

— Tu y tiens ? s'étonna Balbine, qui soupçonna 
là une traîtrise de M. son frère. 

— Oui. 

— A tes ordres. 

Et frappant sur un timbre : 

— Angèle ! recbmmanda-t-elle à sa femme de 
chambre accourue à Tappel, vous avertirez M. Ju- 
liot que je cesse de prendre ses leçons et que, 
par conséquent, il est inutile qu'il se donne la 
peine de repasser. 

— Bien, mademoiselle. 

— M. le prince dîne à la maison, ajouta-t-elle 
en poussant amoureusement Son Excellence dans 
le fumoir. 

Angèle tourna le dos en riant sous cape. 



XIII 

ÉCHANGE DE LETIRES 

A neuf heures, de Mirande quitta sa maîtresse, 
qui avait rarement élé aussi aimable avec lui, et 
alla à son cercle où Arthur Tattendait. 

— J'ai son adresse, monsieur le prince, an- 
nonça, à mi-voix, le serrurier. 

— Où demeure-t-il ? 

— Rue de Rennes, SI. C'est un ingénieur 
civil. 

— Parfait. 

— Son Excellence n'a plus besoin de moi ? 

— Pour le moment, non ; mais il se peut que 
vos services me soient utiles à nouveau ; passez 
ici demain, et les soirs suivants, à celte heure, et 
renseignez-vous auprès du concierge, qui sera 
prévenu. En attendant, prenez cela pour votre 
dérangement. 

— Monsieur le prince peut être persuadé que 
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mon dévouement lui est acquis, affirma Arthur en 
serrant dans sa main deux louis que Son Excel- 
lence venait de lui donner. 

— Au revoir. 

M. Breuzot redescendit sur le boulevard, en- 
chanté de sa journée, et de Mirande s'assit à une 
table et écrivit ce billet : 

« Monsieur, 

» Vous avez eu le front de vous introduire, 
ce matin, au nom de la princesse de Mirande, 
chez Mlle Balbine, artiste du théâtre des Varié- 
tés, et d'y tenir un langage indigne d'un galant 
homme. Je vous avertis que si pareil fait se re- 
produisait, je me verrais forcé d'employer contre 
vous les moyens que la loi met à ma disposition. 

» Je vous défends de vous servir du nom de 
ma femme et du mien, et je vous envoie l'expres- 
sion de mon mépris. 

» Albert de Mirande. » 

Son Excellence mit sur l'enveloppe : Mon- 
sieur Etienne Maury, ingénieur civil, rue de 
Rennes, 51, appela le chasseur, lui confia le pli, 
et pénétra dans la salle de jeu. 

Maury était absent lorsque le chasseur frappa 
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à sa porte, et ce né fut que tard, en rentrant, 
qu'il lut répître du prince. 

« La drôlesse a parlé, se dit-il en pâlissant ; 
c'était à craindre ; mais cela ne pouvait autoriser 
son amant à m'écrire sur ce ton. Pauvre Amélie, 
tout son échafaudage est renversé par cet inso- 
lent billet. Quant à moi, mon sort est vraiment 
misérable : je suis dans l'alternative de me faire 
tuer ou de perdre la femme que j'aime en tuant 
celui qui m'a outragé !» 

Il dormit peu et le matin, à la première heure, 
se rendit successivement chez deux de ses amis, 
un capitaine d'artillerie et un capitaine de cui- 
rassiers, à qui il confia ses intérêts. 

A onze heures, les deux officiers se présentè- 
rent à l'hôtel de l'avenue de Villiers, oîi Son Excel- 
lence les reçut. 

De Mirande trouva d'abord étonnant que l'ingé- 
nieur osât lui envoyer des témoins, prétendit 
qu'il ne se battait qu'avec des gens de son rang, 
et finalement argua qu'il ne devait aucune répa- 
ration à un homme qu'il n'avait jamais vu, et qui, 
sans provocation de sa part, cherchait bassement 
à lui nuire en abusant, pour cela, de la crédulité 
et du dépit de la princesse. 
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Les deux officiers lui répliquèrent que c'étaient 
là des raisons que ses témoins auraient la liberté 
d'exposer, et comme il s'obstinait dans son refus, 
se retirèrent. 

Maury les attendait à déjeuner. 

Après qu'ils lui eurent rendu compte de leur 
démarche, il prit une plume et une carte postale^ 
et traça ces lignes qu'il adressa à Son Excellence, 
à son cercle : 

« Monsieur, 

» Après m'avoir insulté et menacé, vous vous 
réfugiez derrière des prétextes pitoyables pour 
me refuser une réparation. Je savais, de longue 
date, par la rumeur mondaine, que vous êtes un 
triste sire, puisque vous parlez de litre, de rang; 
je sais maintenant que, par-dessus le marché, 
vous êtes un pleutre, et j'aurai la satisfaction de 
vous le dire de vive voix quand je vous rencon- 
trerai en public. » 

— Lorsque tout le monde, au tripot dont il fait 
partie, aura lu cette carte que le facteur déposera 
dans deux heures, reprit Maury, il sera peut-être 
moins arrogant et plus batailleur. En espérant sa 
réponse, déjeunons, mes amis, et de notre mieux. 

Le déjeuner fini, l'ingénieur rendit la liberté 
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aux officiers, en les averlissant qu'il les prévien- 
drait s'il avait du neuf, et écrivit,* pour Mme de 
Mirande, une lettre dans laquelle il raconta ce qui 
s'était passé depuis la veille, en glissant sur le 
caractère ab irato de sa correspondance avec Son 
Excellence, et qu'il fit porter à l'étude du notaire 
par une personne de confiance chargée de ne la 
remetlre qu'à la princesse. 

En l'étal, il ne pouvait aller ni chez la cabotine, 
pour se faire flanquer à la porte, ni chez le no- 
taire, pour compromettre la jeune femme qui 
était sans doute épiée ; il s'abstint donc, en adju- 
rant la princesse de croire à son dévouement sans 
limites et en la suppliant de persister à le traiter 
en frère. 

' De son côté, le prince avait déjeuné chez lui, 
en compagnie de Grugerolles, qui était impatient 
de savoir oîi en était la négociation en cour de 
Rome relative à son titre de baron et à sa croix de 
commandeur, et était sorti avec le banquier vé- 
reux pour s'occuper d'une grosse affaire finan- 
cière appelée à le gorger de millions au dépens 
du public, de sorte qu'il n'avait eu aucune expli- 
cation avec sa femme ; mais ce n'était, dans son 
esprit, que partie remise. 
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L'occasion de reprendre, chez lui, Taulorité 
que lui avait enlevée sa dernière pantalonnade de 
sept cent mille francs, était trop favorable pour 
qu'il la négligeât, et il se préparait à en profiler. 

« Quand j'aurai confondu Mme de Mirande en 
lui prouvant qu'elle entretient, contre moi, des 
relations avec des ingénieur^ autrefois ses préten- 
dants, pensa- t-il avec une satisfaction ironique, 
que pourra-t-elle me répondre, et quels repro- 
ches sera-t-elle autorisée à me faire dans l'avenir? 
Il est original qu'une histoire de ce genre soit 
destinée à me garantir la tranquillité dans mon 
ménage. Ah I les femmes, je parle des femmes 
légitimes, quelle engeance ! Et pourquoi n'est-il 
pas permis d'épouser leurs dots sans les épouser 
elles-mêmes ? » 

La carte postale de Maury arriva au cercle à 
trois heures, fut incontinent lue par les domes- 
tiques, et ne tarda pas à être le sujet de toutes 
les conservations. 

L'avis qu'elle contenait promettant un scandale, 
plusieurs membres en causèrent gravement 
entre eux et décrétèrent que Son Excellence de- 
vait suivre TafTaire. 

Celte opinion, peu à peu partagée par les uns 
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et les autres, devint bientôt unanime, et lorsque 
lé prince arriva, vers sept heures, pour dîner, 
il n'y eut qu'une voix autour de lui,, celle-ci : 
« Mon cher, il faut vous battre. » 

De Mirande blêmit en lisant la carte postale, 
dit qu'il se chargeait de punir son auteur et, en 
dépit des murmures, des objections, des conseils 
qui parvinrent plus ou moins direclement à ses 
oreilles, resta inébranlable. 

Une fois seulement, il répondit sèchement à un 
duc du troisième empire, qui le relançait : 

— Monsieur, dans notre famille, dont l'origine 
remonte à Charlemagne, nous savons châtier le 
insolents et venger les offenses. Nous tenons 
cette science de nos ancêtres qui l'ont apprise 
auprès des rois de France. 

Le duc se moucha et se tint coi. 

A neuf heures, un domestique prévînt Son 
Excellence que M. Arthur Breuzot était dans l'an- 
tichambre. 

— Savez-vous, demanda le prince au serrurier, 
dans l'embrasure d'une fenêtre, quel établisse- 
ment fréquente, en sortant de son bureau, ce 
monsieur Etienne Maury ? 

— Un des grands cafés du boulevard, je crois. 
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— Assurez-vous de cela ce soir, et apportez- 
moi le résultat de vos laves ligations demain, à 
midi, chez votre sœur, où je déjeunerai. 

Son Excellence aurait pu ajouter : « Et où je 
coucherai », car Mlle Balbine Taltendait à souper 
avec Grugerolles et deux nobles Romains, pa- 
rents de cardinaux bien vus au Vatican, qui de- 
vaient contribuer à décrocher les parchemins de 
baron et de commandeur, et s'occupaient, en 
outre, de combinaisons banquiëres ou plutôt ban- 
queroutières. 

Dans cet entre-temps, Mme de Mirande abattue 
par l'effondrement de son projet et redoutant 
les conséquences que cette catastrophe aurait 
pour l'ingénieur, relisait, chez elle, la lettre de 
Maury, qui, tout en taisant les termes outra- 
geants du billet du prince, laissait pressentir un 
conflit aigu imminent. 

Quand deux hommes se sont heurtés, contre- 
carrés, regardés, si pacifiques qu'ils soient, avec 
défi, il est rare qu'ils n'en arrivent pas aux argu- 
ments ad hominem. 

La nature humaine est hargneuse par tempé- 
rament et féroce par instinct. 

Pour empêcher ce conflit d'éclater, la noble 
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femme eut sacrifié sans regret une partie de sa 
fortupe ; mais quel moyen avait-elle de prévenir 
les complications dont elle était la cause invo- 
lontaire? Nul autre que son influence surMaury, 
et elle n'hésita pas à l'employer. 

Dans une épître émue et touchante, elle con- 
jura l'ingénieur d'éviter toute dispute, toute con- 
testation avec M. de Mirande s'accusa et s'excusa 
d'avoir exposé son impeccable ami à des ennuis 
qui auraient dû retomber sur elle, et, au nom de 
l'affection que lui portait ce dernier, exigea l'oubli 
de ce qui venait de se passer. 

« 11 est heureux que ma réplique à son mari 
soit partie, se dit Maury, en dévorant sa missive 
et en la couvrant de baisers, sans cela, ce papier 
embaumé m'eût mis à une cruelle épreuve. Ac- 
tuellement, je a'ai plus qu'à attendre le bon plai- 
sir de mon adversaire. J'ai relevé l'insulte qui 
m'a été faite; je suis dans une situation correcte 
vis-à-vis de mes amis et de moi-même et je puis, 
dans une mesure encore large, déférer au désir 
de la princesse. » 

Pour le prince, il était dans une disposition 
d'esprit toute différente; la fureur, la honte l'é-* 
toufTaient, et quoiqu'il ne pensât pas à se battre. 
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il brûlait de se venger publiquement du soufflet 
qu'il avait reçu publiquement. 

Lldée que sa femme et sa maîtresse étaient 
mêlées indirectement à l'injure qui le rendait la 
fable du grand monde et probablement aussi de 
tous les mondes, doublait Faculté de son ressen- 
timent et lui enlevait tout sang-froid, toute re- 
tenue, toute mesure. 

« Je le châtierai, articulait-il, et de telle sorte 
que madame mon épouse éprouvera quelque dif- 
ficulté à le charger, à l'avenir, de négociations 
dont je serai le point de mire. » 

Le souper avec GrugeroUes et les'deux nobles 
Romains susmentionnés le calma momentané- 
ment; Balbine, il est vrai, y pétilla de verve et y 
parut avec tous ses avantages, et la nuit acheva 
ce que la soirée avait commencé. 

Le lendemain matin, il était moins agité, sans 
pour cela être moins acharné à <* corriger » Maury, 
et put écouter, paisiblement, dans la chambre 
à coucher, en achevant sa toilette, les informa- 
tions que lui apporta M. Arthur. 

— Ainsi appuya-t-il, il va chaque jour, dans ce 
café, en sorlant de son bureau? 

— On me Ta certifié au café même. 



LA JOLIE CABOTINE 131 

— Je VOUS félicite de votre célérité à me servir 
et m'occuperai de vous créer une position. 

— Oh! monsieur le prince, grimaça le serru- 
rier en tournant dans ses mains son melon de 
feuire, ma position c'est d'être auprès de vous et 
de ma sœur. 

Dans l'après-midi, de Mirande se rendit au 
cercle. 

— Messieurs, proposa-t-il à plusieurs de ses 
collègues considérablement titrés qui s'entrete- 
naient précisément de lui, vous m'obligeriez en 
venant avec moi prendre votre apéritif sur le bou- 
levard, où vous aurez moins chaud qu'ici. Est-ce 
accepté? 

— Oui, lui répondit-on d'une seule voix en 
flairant anguille sous roche. 

— Alors, partons. 

— Où nous mène-t-il et quelles sont ses vues? 
mâchonna un de ceux qui le suivaient. 



XIV 



LE BOULEVARD 



Paris a4es boulevards magnifiques qui Tentou- 
rent et le coupent en tous sens, et nulle ville n'est 
aussi richement dotée de voies larges, passantes 
et bien bâties, plantées d'arbres; néanmoins, 
pour les Parisiens parisiennant qui vivent dans 
son enceinte et pour les provinciaux et les étran- 
gers qui le visitent, Paris n'a qu'un boulevard, 
qu'on a suffisamment désigné quand on a dit : 
le Boulevard. 

Le boulevard, c'est l'espace qui s'étend du 
faubourg Montmartre à l'Opéra, et qu'on nomme 
boulevard Montmartre, des Italiens, et des Capu- 
cines. Autrefois, on l'appelait boulevard de Gand, 
d'où l'expression de gandin^ fashionable habitué 
de ce point de la capitale. 

C'est sur ce ruban d'asphalte de quelques cen- 
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laines de mètres de longueur qu'on peut croiser 
quotidiennement, entre quatre et cinq heures 
rhiver, entre quatre et sept heures Tété, ce que 
Ton qualifie de tout Paris, excepté Télément 
féminin, acteurs et spectateurs, au milieu de 
curieux exotiques en quête d'impressions. 

Le boulevard a enfanté le boiilevardier, type 
original représenté parfois par un boursier, plus 
souvent, par un folliculaire spirituel, toujours 
par un viveur jeune, mûr ou vieux. 

Le boulevardier va aux premières, aux courses, 
aux chambres, et en général partout oîi se ras- 
semblent la gomme et le high-life ; il sait ce qui 
se dit dans les salons à la mode, est instruit 
des racontages politiques, littéraires ou artisti- 
ques les plus amusants, et possède sur le bout 
du doigt la chronique du monde qui s'efforce 
d^altirer Tattention de la grande ville et de rem- 
plir les feuilles publiques de ses faits et gestes. 
11 est Tâme du lieu qui Ta enfanté et oîi le recher- 
che le tout Paris, 

Le boulevard a, naturellement, deux côtés: 
le côté droit et le côté gauche, en allant de Test 
à l'ouest, du faubourg Montmartre à la Made- 
leine, et Ton serait porté à croire, en le voyant 

8 
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pour la première fois, qu'il est couru par les 
mêmes gens dans tous les sens : on se tromperait. 
' Le boulevard, dans la stricte acception du mot, 
n'existe que du côté droit. 

C'est sur le côté droit qu'on coudoie les bour- 
siers, les publicistes, les musiciens, les peintres, 
les sculpteurs, les princes de la rampe, les dé- 
classés, les superchics et autres parisiens dans le 
mouvement; c'est sur le côté droit que s'abattent, 
de préférence, lésé (rangers; c'est sur le côté droit 
que trottinent, en quantité, les filles, belles-de- 
jour et belles-de-nuit. 

Quant au côté gauche, il est abandonné au 
vulgaire, aux barbares qui n'ont aucun souci du 
tout Paris. 

Ce second côté a, toutefois, quatre points 
de repère, quatre cafés qui font partie du bou- 
levard : le café de Suède, contre les Variétés, 
le café Cardinal, au coin de la rue Richelieu, le 
café Anglais, près de TOpéra-Comique, et le café 
du Helder, près du pavillon de Hanovre. 

Le café du Helder n'est boule vardier qu'acci- 
dentellement; le café Anglais n'est qu'un restau- 
rant où vont les boulevardiers calés; le café Car- 
dinal est fréquenté par des écrivains, des artistes, 
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des remisiers qui affectent une certaine préten- 
tion à la tenue et un dédain apparent des potins; 
le café de Suède est le rendez-vous des pension- 
naires de la plupart des théâtres de Paris et des 
reporters chargés de la chronique théâtrale, aussi 
existe-t-il peu de coins où Ton soit plus facilemenl^ 
au courant des bruits de* coulisses et oîi l'on cause 
à plus haute voix et avec plus de désinvolture 
et d'aplomb. 

Écoutons, en passant, ce qui se bavarde sur sa 
terrasse j autour de tables occupées par des amou- 
reux, des comiques, des grimes fraîchement rasés, 
en train de déguster des absinthes ou des bocks, 
tout en fumant des cigares ou des cigarettes. 

— Ce pauvre Juliot, là bas, a Tair d'un enter- 
rement. 

— Parbleu! Balbine, chez qui il s'était faufilé 
en sondeur. Ta envoyé à l'ours. 

— Déjàl 

— A propos de Balbine, le prince de Mirande 
a, à cause d'elle, une affaire avec un ingénieur; 
un journal du matin l'annonce. 

— Elle va bien, la petite. 

— Dans quelle pièce débutera-t-elle? 

— On l'ignore complètement; on ne sait même 
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si elle débutera. Par le temps d'éloiles qui court, 
les comédiens et les comédiennes de mérite 
deviennent presque inutiles, parce qu'il n'y a 
plus, dans une pièce, qu'un rôle avec des pannes 
autour. Si jamais invention a été funeste à la 
littérature dramatique et à nous, c'est celle de 
Téloile. Grâce à l'étoile, qui touche des cachets 
exorbitants, on en est arrivé à nous offrir, sans 
broncher, des appointements de cinquante ou de 
cent francs par mois, suspendus pendant la fer- 
meture d'été; grâce à l'étoile, les écrivains dra- 
matiques sérieux ont disparu de la circulation, et 
il ne reste plus, sur le tremplin, que quelques 
malins, qui ont su accaparer la fourniture des 
théâtres et qui emploient leur vie à refaire le 
même ouvrage pour Tétoile qui l'interprète. 
Le public est vraiment bonasse de trouver ça 
amusant^ Portez .un chef-d'œuvre à un direc- 
teur; s'il n'y voit pas un rôle pour son étoile, il 
vous répondra que votre élucubration est bonne à 
mettre au cabinet. Mais il est plus probable qu'il 
ne lira pas celle-ci, les engagements qu'il a pris 
avec ses fournisseurs. attitrés suffisant à sa con- 
sommation. 11 y a des théâtres où, pour donner 
un semblant de satisfaction aux auteurs nouveaux 
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(notez que je ne dis pas les jeunes, je parle de 
gens de lettres connus) on fait lire par le gar* 
çon de bureau, voire par le portier, les pièces 
déposées, pour les rendre avec un petit rapport 
attestant qu'on les a examinées; il y en a d'au* 
treâ où on empale ces pièces dans un coin où elles 
sont oubliées. C'est à tel point, messieurs, qu'il 
serait plus facile, à notre époque, d'écrire le Cid 
que de le placer. Dernièrement, un de mes amis 
ayant des fonds disponibles et me consultant 
sur le choix de l'établissement à qui il devait 
confier son épargne, je lui répondis : « Voulez- 
vous que votre argent soit à l'abri de tous les 
regards, de tous les caissiers filous et de tous les 
financiers Robert-Macaires ? Fourrez-le, en bil- 
lets de mille, dans un manuscrit qu'un littéra- 
teur de -votre connaissance, non encore joué, sou- 
mettra à tel ou tel directeur que je vous citerai, 
et vous retrouverez, au bout de six mois ou d'un 
an, votre dépôt intact. » 

Traversons à présent la chaussée. 

Les cafés boulevardiers classiques du côté droit 
du boulevard, sont également au nombre de qua- 
tre : le café de Madrid, le café Riche, Tortoni et 
le café Américain, et chacun a sa physionomie. 

p. 
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Le café de Madrid, situé entre le faubourg 
Montmartre et le passage Jouffroy est le lieu de 
réunion des journalistes de la presse radicale. 
C'est un centre démocratique que les boudinés, 
les pschutts, les bécarres dédaignent et oîi les 
gens barbus et chevelus abondent. 

On y fume la pipe ad libitum et Ton y cause 
hautement politique. 

Le café Riche a été adopté par les politiciens de 
la plaine, publicistes ou députés, par beaucoup 
de financiers et par beaucoup d'artistes; la pipe y 
est hors démise. 

Le café Tortonî sert de refuge à un petit clan 
de peintres, de médecins, d'hommes de plume 
assez répandus, qui n'aiment pas la promis- 
cuité de la foule et font bande à part. 

Le café Américain, le moins ancien, a une 
clientèle analogue à celle du café Riche. 

On peut également citer, au delà de la place 
de rOpéra, le café de la Paix, où Ton rencontre, 
parmi des partisans de Tempire, des rédacteurs 
de la presse conservatrice et des coulisiers, et le 
grand café, dont les habitués appartiennent en 
partie à l'opinion royaliste. 

Pour les autres cafés, si nombreux, et si acha- 
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landes, dont les rangées de tables rondes empiè- "^ 
tent sur le large trottoir, à droite et à gauche, 
de la rue Montmartre à l'avenue de l'Opéra, 
ils reçoivent monsieur tout le monde, non mon- 
sieur boulevardier. 

Monsieur boulevardier ne hante régulièrement 
que les endroits notés ci-dessus, et c'est dans 
ces endroits qu'il faut aller si l'on veut le voir 
et l'entendre. 

Alors, on peut l'examiner, en quelques mi- 
nutes, sous ses diverses faces. 

Comédien, boursier, banquier, faiseur, élé- 
gant, parasite, inutile, artiste, dentiste, turfiste, 
écrivain, député, journaliste blanc, journaliste 
bleu, journaliste rouge, journaliste multicolore, 
sceptique, cancanier, mauvaise langue, sacrifiant 
tout à un root, à une pointe, à un calembour bien 
ou mal venu, hâbleur, blagueur, bretteur, à la 
piste du moindre incident susceptible de piquer la 
curiosité, supérieurement renseigné sur les baga- 
telles, il résume remarquablement Paris pailleté, 
Paris agité, énervé, dont les gazettes boiilevar- 
dières signalent, matin et soir, les opinions, les 
réparties, les excentricités, les fantaisies, les dé- 
lits et les bons mouvements. 
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Etienne Maury le fréquentait au café Améri- 
cain, enlre six et sept heures du soir, selon les 
informations du serrurier. 

Effeclivement, à six heures cinq minutes, 
notre ingénieur parut devant l'établissement 
précité, où ses amis les officiers l'attendaient, 
vêtus en pékins. 

— Hé bien ! quoi de nouveau? lui demandè- 
rent ceux-ci en lui faisant place. 

— Rien, dit-il en souriant. 

— Tant mieux ; l'affaire est ainsi terminée a 
votre avantage. Que prenez-vous? 

— Un Turin. 

Le garçon servit la consommation et les trois 
hommes allumèrent des cigarettes. 

Le temps était sec et chaud, et les promeneurs 
encombraient le bitume où URé vingtaine d'hé- 
tères de quinze à quarante ans, coquettement 
mises et pour la plupart fardées, allaient et ve- 
naient en remuant leur tournure et en usant de 
leurs œillades les plus audacieuses, de leurs re- 
troussements de jupes les plus provocants, afin 
d'attirer l'attention d'hommes qui leur payassent 
à dîner ou leur fissent gagner de quoi aller dîner 
à leur bon plaisir ; le boulevard se garnissait de 
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ses créatures habituelles, les cafés regorgeaient 
de consommateurs, à chaque instant passait un 
publiciste cité, un artiste de renom, un homme 
politique en vue, un dandy cocasse ; le spectacle 
était très curieux et très animé, comme toujours, 
et Maury en jouissait en gourmet, quoiqu'il ne 
fut pas surprenant pour lui. 

La table à laquelle il buvait avec ses amis se 
trouvait sur la première rangée de la terrasse, 
près du vaudeville. 

Tout à coup, il pâlit, dressa la tête, fit un effort 
sur lui-môme en se rappelant la lettre suppliante 
de la princesse et, détournant les yeux, porta son 
verre à ses lèvres pour se donner une conte- 
nance, : il venait d'apercevoir, venant dans la 
direction de la Madeleine, le prince entre les 
membres de son cercle qui l'accompagnaient. 

— Qu'avez-vous? questionnèrent les deux offi- 
ciers. 

— Mon adversaire, annonça-t-il avec un frémis- 
sement dans la voix. 

— Laissez-le passer, recommanda le capitaine 
d'artillerie, à l'approbation de son collègue le 
capitaine de cuirassiers. 

Le prince arriva, en une quinzaine de secondes, 
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au moment où des consommateurs, attablés à 
droite de l'ingénieur, s'en allaient. 

— Mettons-nous là, proposa-t-il, sans voir 
celui qu'il cherchait. 

Un garçon enleva les verres vides et essuya 
la4able. 

— Pardon, monsieur, fit courtoisement Son 
Excellence en se disposant à s'asseoir sur une 
chaise placée contre Maury. 

Ce dernier se recula sans souffler mot, en proie 
à une vive émotion. 

— Ah I parbleu 1 voilà qui est fort! s'écria alors 
de Mîrande, les traits subitement contractés par 
la colère. 

— Qu'est-ce? interrogèrent les membres du 
cercle. 

— Vous allez le savoir. 

Puis, s'adressant à l'ingénieur qu'il avait enfin 
reconnu. 

— C'est vous, dit-il, le chapeau sur la tête 
et d'un ton insolent et provocateur, qui vous 
nommez Etienne Maury? 

— Oui, lui répondit l'ami d'Amélie en le re- 
gardant en face et sans bouger. Que me voulez- 
vous? 
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— Je veux vous corriger I répliqua-t-il en le- 
vant sa canne. 

Mais avant qu'il eut eu le temps de baisser 
celle-ci, Maury, par un mouvement d'une rapidité 
vertigineuse, se jeta sur lui, le saisit à la gorge, 
et d'une poussée l'envoya rouler à quatre ou cinq 
pas. 

La foule s'amassa immédiatement, compacte, 
et s'interposa. 

Atteint ridiculement, à la partie postérieure, 
qui avait porté sur une grille de pied d'arbre, les 
habits souillés de poussière, le chapeau aplati et 
transformé en gibus, le prince se releva pénible- 
ment, fou de rage, salué par les rires irrévéren- 
cieux et les lazzi de trois ou quatre gavroches 
spectateurs de sa chute, et tenta de s'élancer 
contre son adversaire. 

On l'arrêta au premier pas. 

D'ailleurs, l'ingénieur était à la parade, une^ 
chaise à la main, et se préparait à le recevoir de 
manière à lui enlever Tenvie de retourner à la 
rescousse. 

— Vbtre place n'est plus ici ; partez; partons; 
lui notifièrent ses compagnons en essayant de 
l'entraîner. 
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— Je le tuerai ! rugit-il, la bouche écumanle et 
en serrant son jonc dans sa main crispée, pen- 
dant qu'on appropriait son vêtement et qu'on 
rendait à son chapeau sa forme primitive. 

Des gardiens de la paix, attirés par le rassem- 
blement, accouraient de la place de TOpéra. 

— Venez, au nom du ciel! insistèrent les 
membres du cercle en l'emmenant de vive force. 

— Vraiment, rognonna un de ces derniers qui 
marchait derrière lui, si c'était pour nous offrir cet 
intermède qu'il nous a dérangés, il eut mieux fait 
de nous laisser oîi nous étions. 



XV 

LES PRÉLIMINAIRES DU DUEL 

La vengeance publique, préparée pour punir 
l'offense publique reçue par le prince, avait 
tourné à la confusion de son auteur, grAce à un 
simple incident. 

Que l'ingénieur eut élé moins prompt à pré- 
venir l'agression qui le menaçait, et il recevait en 
pleine figure les coups de canne de son ennemi, 
et celui-ci se relirait fièrement en se vantant 
de ravoir bâlonné et en prétendant qu'il ne lui 
devait rien pour cela; mais c'était, au contraire. 
Son Excellence qui s'en allait avec une volée 
de bois vert ; c'était elle qui sortait de l'arène 
battue et conspuée et, par ce seul fait, les choses 
ne pouvaient en rester là. 

Les membres du cercle le comprirent tout de 
suite, car, à peine rentrés, ils déclarèrent unani- 
mement à leur client qu'insulté et frappé, il lui 
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était difficile de mépriser plus longtemps celui 
qu'il avait tenté de châtier, que les journaux ne 
manqueraient pas de commenter la scène du café 
Américain, et qu'il fallait couper court aux appré- 
ciations malveillantes en constituant des témoins. 

— Sans doute, reconnurent-ils, il est dur, 
pour un homme de votre race, de se commettre 
avec un monsieur de cette sorte ; cependant» 
nous ne saurions vous cacher qu'il ne vous est 
plus permis d'hésiter. 

— Certes, je me battrai, articula Son Exellence 
bouleversée par la honte et la fureur ; je me bat- 
trai et je le tuerai I 

Habile à Tescrîme, bon tireur au pistolet, il 
avait, en effet, les plus grandes chances de coucher 
sur le terrain l'ingénieur, qui ne fréquentait ni les 
salles d'armes ni les tirs. 

Ses témoins furent un marquis et un comte qui 
avaient assisté à Talgarade et auxquels il donna 
carte blanche, étant entendu préalablement que 
le duel ne cesserait que lorsque l'un des deux com- 
battants serait hors d'état de continuer la lutte. 

— Je vais dîner chez moi, leur dit-il, et re- 
viendrai au cercle à onze heures pour savoir ce 
que vous aurez arrangé. 
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Les témoins partirent en voiture, et quinze 
minutes plus tard, s'arrêtèrent au 81 de la rue 
de Rennes. 

L'ingénieur persuadé que, cette fois, une ren- 
contre était inévitable, lés attendait en compagnie 
de ses amis. 

• Lesquatre.témoins se saluèrent, échangèrent 
leurs noms et sortirent ensemble pour aller con- 
férer. 

« J'aurais voulu, murmura Maury, répondre 
autrement au désir de Mme de Mirande ; maïs je 
ne suis plus libre d'éviter un duel que je n'ai 
pas cherché et qui me sépare peut-être sans re- 
tour de celle que j'aime. ». 

A septheures et demie, le prince arriva à son 
hôtel. 

. Se croyant libre, Amélie s'était rendue chez 
ses parents pour leur avouer ce qu'elle avait fait, 
leur apprendre le résultat de ses sacrifices, et 
recevoir leurs conseils. 

De Mirande dîna donc seul. 

A neuf heures moins un quart, impatient et 
irrité, il s'en alla chez Balbine, après avoir or- 
donné à la femme de chambre- d'inviter la prin- 
cesse à ne pas se coucher avant son retour, ayant 
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à lui parler, et à neuf heures et demie il tint la 
cabotine sur ses genoux. 

Celle-ci avait eu vent de son pugilat par le ban- 
quier GrugeroUes qui, informé, sur le boulevard, 
était monté chez elle, avide de savoir le conclu- 
sum de l'histoire, et Tavait quittée très perplexe, 
car s'il s'opposait à ce qu'on tuât l'homme qui 
s'était engagé à lut obtenir du saint-père la croix 
de commandeur et le titre de baron, elle ne vou- 
lait pas, elle, qu^on lui supprimât son soutien. 

— Ne te bats pas, ne te bats pas, mon petit 
Albert, lui dit-elle en le baisant et le rebaisant ; 
oublie cet aventurier, et qu'il ne soit plus ques- 
tion de rien. 

— Tu es folle, répliqua-t-il en lui rendant 
abondamment ses caresses; je ne suis pas le 
maître de reculer ; du reste, je ne sais pas recu- 
ler. 

— Je souhaite que ce vilain homme se casse le 
cou, ou que des rôdeurs l'assomment ce soir, afin 
qu'il manque au rendez-vous. 

— Il mériterait ce sort. 

— Mon frère serait à môme de te servir dans 
cet ordre d'idées ; consens-tu à ce que je l'envoie 
chercher? 
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— Non, répondit de Mirande en riant. 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! que je suis malheu- 
reuse! Ménage-toi, je t'en supplie, mon chien- 
chien, et ne le ménage pas. 

— Sur ce dernier point, tu seras servie, sois- 
en convaincue. 

— Te reverrai-je ce soir ? 

— C'est douteux. 

— Au moins, promets-moi de me renseigner 
vite demain ? 

— Je te le promets. 

— Tu t'en vas? 
'—Je suis attendu. 

— Ah I je vais passer une nuit affreuse. Au 
revoir, mon chéri ; et souviens-toi que ta petite 
Balbine t'aime et n'a que toi. . 

Son Excellence embrassa une dernière fois la 
cabotine qui l'accompagna, en s'essuyant les 
yeux, jusqu'à l'escalier, et partit. 

— Vous vous battez demain, à dix heures du 
matin, au bois du Vésinel, lui dirent, au cercle, 
ses témoins. L'arme choisie est le pistolet. Vous 
serez placés à quarante pas, avec faculté d'avan- 
cer de dix pas, et vous échangerez quatre balles 
si cela est nécessaire. 
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— Et au cas où aucune des quatre balles ne 
porterait? 

— Vous mettriez Tépée à la main, et le com- 
bat durerait jusqu'à ce qu'une blessure quelcon- 
que empêche sa continuation. 

— Messieurs, je vous remercie. Rendez-vous, 
demain matin, à huit heures et demie, à la gare 
St-Lazare. J'apporterai une paire de lanàes et mes 
pistolets de tir. 

— Allons, l'affaire est sérieuse, grommelèrent 
les deux témoins. 

En quittant le cercle, de Mirande retourna di- 
rectement avenue de Villiers, où sa femme, pré- 
venue, veillait, ignorante de la situation, et in- 
quiète de cette signification -d'entrevue à une 
heure aussi indue. 

Qu'est-ce que son mari avait à lui communi- 
quer? 

Elle se le demandait vainement, tout en réi- 
fléchissant que si d'autres chagrins la harce- 
laient elle trouverait peu d'appui auprès de son 
père et de sa mère qui, dans la crainte de per- 
dre, aux yeux du monde, le bénéfice de leur 
parenté avec un prince, l'aideraient mollement, 
lorsque de Mirande se fit annoncer dans son boù- 
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doîr, OÙ, en vue de sa visite, le thé était pré- 
paré. 

— Ma chère, lui dit Son Excellence avec autant 
d'impertinence que de sans-gêne et en s'étalant 
dans un fauteuil, vous avez dû être surprise dé 
n>on rendez-vous nocturne; si j'ai tenu à vous 
saluer si tard, c'est que je n'ai pas eu le plaisir 
de vous rencontrer à dîner. 

— Je dînais chez mon père et ma mère, mon- 
sieur. 

— Je ne vous le reproche point; je vous en 
félicite même ; si vous n'eussiez fréquenté que 
les respectables auteurs de vos jours, je n'aurais 
pas à vous parler, ce soir, à minuit, de choses 
gui intéressent mon honneur et le luslre de mon 
nom. 

— Je ne vous comprends pas, répartit la prin- 
cesse dont la figure se décolora et avec appréhen- 
sion. 

— Je vais vous éclairer ; ou plutôt, je vais 
vous mettre sur la voie, car vous êtes aussi docte 
que moi, sur le motif qui m'amène chez vous. 
En deux mots, il s'agit de votre confident, 
M. Etienne Maury, ingénieur civil, demeurant 
rue de Rennes, 51. 
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— Je croyais, au contraire, monsieur, d'après 
votre introduction, qu'il s'agissait de votre maî- 
tresse, Mlle Balbine, actrice des Variétés, pré- 
cédemment attachée au théâtre Montparnasse, 
demeurant rue Taitbout, 48, et à l'entretien de 
laquelle vous consacrez ma fortune, répliqua 
Amélie en essayant, par un effort de courage, 
de prendre le dessus dans la conversation, qui 
commençait sur un ton si virulent et d'une ma- 
nière si orageuse. 

— Madame ! s'écria le prince emporté par la 
colère. 

— Hé quoi ! monsieur, auriez-vous seul, ici, le 
droit d'accuser? 

— Un homme comme moi peut avoir des fai- 
blesses ; une femme comme vous ne doit pas 
être soupçonnée. 

— Je ne discuterai pas, monsieur, votre mo- 
rale singulière, et j'admettrai volontiers qu'une 
femme est tenue de demeurer sage quand son 
mari s'émancipe; mais je cherche en quoi j'ai 
manqué aux obligations qui me sont imposées 
par votre nom et par ma conscience. 

— Vos relations avec ce bélître, ce cuistre, sont 
une honte I 



Lk JOUE CABOTINE 153 



— Mes relations I M. Maury, que je connais 
depuis plusieurs années, est mon ami, il est vrai, 
mon ami respectueux autant que sincère, et si 
j'ai eu tort de réclamer son concours désinté- 
ressé dans une question qui me touche plus en- 
core qu'elle ne vous touche, c'est parce que vos 
procédés à mon égard m'ont désespérée. 

— Et de désespoir, vous êtes allée vous préci- 
piter dans les bras d'un faquin I C'est admirable I 
Hé bien! sachez, madame, que, grâce à vous, je 
me bats demain avec votre.,, ami, comme il vous 
plaît de l'appeler. 

— Vous vous battez avec M. Maury ? 

— Cela vous effraie pour lui? Il n'est cependant 
pas sûr qu'il reste sur le terrain. 

— Vous interprétez mal ma pensée, monsieur, 
reprit la princesse, terrifiée par celle déclaration. 
En dépit de vos procédés envers moi, votre vie 
m'est chère, et je m'oppose à ce que vous la ris- 
quiez dans un duel qui n'a pas de cause fondée. 
Punissez-moi pour l'imprudence que j'ai commise 
puisqu'il est possible que vous augmentiez la 
somme de mes tourments; mais que les consé- 
quences de ma faute ne retombent pas sur vous ! 

— Madame, j'ai le regret de vous avertir que 

9. 
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votre comédie ne me convaînct ni ne m'émeut. 
Au reste, je ne suis pas venu pour êlre con- 
vaincu ou ému; je suis venu simplement pour 
vous informer que, par votre fait, je me coupe 
demain la gorge avec un individu que mon rang 
et ma naissance m'interdisaient d'accepter comme 
adversaire, afin que vous ayez le loisir de vous 
préparer à ma perte ou à celle de cet individu. 

— Monsieur, ayez pitié ; voyez, je joins mes 
mains tremblantes, je m'humilie : renoncez à là 
résolution barbare dont vous me parlez si cruelle- 
ment, et je m'engage à oublier vos sévices pas- 
sés, poursuivit Amélie troublée au suprême degré 
et en versant de brûlantes larmes. 

— Un duel, vous l'ignorez, je le constate, ma- 
dame, ne se remet ni ne s'évite lorsqu'il est ar- 
rêté; vos sollicitations, très flatteuses pour le ci- 
toyen Etienne Maury, sont donc parfaitement inu- 
tiles. 

. — De grâce !... 

— Adieu, je vous abandonne à vos regrets. 

— Ne me quittez pas ainsi, monsieur, au nom 
du ciel! 

— Vous avez reçu ma communication, ter- 
mina froidement de Mirande ; je n'ai rien à 
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ajouter. Ah I pardon, un dernier mot: si je suis 
tué, n'épousez pas le sieur Maury. Après m'avoir 
donné un drôle pour rival, donnez-moi un noblç 
pour remplaçant. Cela, je vous le demande instam- 
ment. 

Et il se relira, laissant sa femme dans un état 
d'affolement et de terreur difficile à décrire. 

De retour dans son appartement, il prit, dans un 
meuble d'ébène, sa boîte de pistolets, l'ouvrit, re- 
garda si rien n'y manquait, mania, l'une après 
l'autre, les deux armes luxueuses et de précision, 
décrocha d'une panoplie une paire d'épées qu'il 
essaya sur le tapis, et, satisfait de son inspection, 
sonna son domestique. 

Le groom, à moitié endormi, parut. 

— Pierre, lui dit-il, vous me réveillerez demain 
matin, à sept heures moins un quart, et ferez 
en sorte que le coupé soit prêt à huit heures. 

Puis il se coucha. 

— Vous savez la nouvelle? chuchota la femme 
de chambre h Pierre, à l'instant où celui-cî, 
un bougeoir à la main, ouvrait sa porte. 

— Non. 

— Monsieur se bat demain avec l'amant de 
Madame. 
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— Ha ha! 

— Monsieur a eu, lout-à-rheure, à ce sujet, 
une scène terrible avec madame, qui pleure ac- 
tuellement toutes les larmes de son corps, assise 
au pied de son lit. 

— Pour faire partie carrée, ricana en manière 
de conclusion le groom, qui avait quelquefois d'in- 
téressantes inspirations, madame devrait se bat- 
Ire avec la maîtresse de monsieur. 

— Oh! ces maîtres!... grogna la femme de 
chambre en rentrant également chez elle. 



XVI 



LA «ENCONTRE 



La princesse ne ferma pas le§ yeux. Qu'elle 
.pensât à son mari ou à Tingénieur, elle se di- 
sait qu'elle serait la cause de ce qui arriverait à 
l'un ou à l'autre, et fiévreuse, agitée, se lamen- 
tait en cherchant le moyen d'entraver une ren- 
contre détestable, dont l'issue devait être fa- 
tale, elle le sentait. 

« Ah ! que je souflFre ! que je soufTre ! » san- 
glolait-elle, appuyée contre son lit, et en proie à 
une douleur sans cesse grandissante. 

Un moment, elle eut l'idée de prévenir la police, 
pour que celle-ci s'interposât; ensuite elle projeta 
d'aller se jeter entre les combattants, ou mieux 
encore, de s'accrocher au prince à l'heure où il 
sortirait de l'hôtel et de le suivre s'il refusait de 
rester; puis, elle reconnut sa folie et son impuis- 
sance et tomba dans le découragement. 
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A sept heures et demie, quand Pierre attela 
le cheval au coupé, elle ressentit une secousse 
électrique et bondit vers la fenêtre de sa chambre, 
dont elle écarta les rideaux. 

« Il va partir, haleta-t-elle ; tentons un dernier 
effort. » 

Et se tratnant, dans son long peignoir blanc, 
jusqu'à Tappartement de son mari, elle frappa 
discrètement à la porte, tourna le bouton et entra, 
blême, hésitante et en s'appuyant sur les dos- 
siers des fauteuils, des chaises et contre les meu- 
bles. 

Le prince était dans son cabinet de travail oi!iil 
prenait sa boîte de pistolets et ses épées. 

— Que venez-vous faire ici ? lui dit-il d'un air 
irrité et plein de hauteur. 

— Monsieur... monsieur, balbulia-t-elle, aveu- 
glée par les pleurs ; je vous en prie à nouveau, à 
genoux, à deux genoux : ne vous battez pas 1 ne 
vous battez pas I 

— Marchande! répliqua de Mirande, en lui 
lançant un regard méprisant. 

Et la repoussa brutalement, toute pantelante, 
il s'éloigna. 

— Ah! je suis maudite ! exclama-t-elle d'une voix 
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déchirante, en entendant Je roulement du coupé. 

Rue Taîtbout, Tangoisse était aussi très vive ; 
mais là, elle avait un caractèriB différent. 

Ce qui importait à Mlle Balbine, c'était, avant 
tout, sa position, et si le duel de son protecteur 
la mettait sens dessus dessous, c'^est qu'elle com- 
prenait qu'une balle ou un coup d'épée pouvait la 
ruiner. 

n Oh ! cet ingénieur, cet ingénieur, si je le te- 
nais ! », répétait-elle en serrant ses jolis poings, 
à la pensée que Maury avait des chances d'être 
vainqueur. 

Sa mère et son frère, mandés par elle, lui 
apportèrent leurs confortations entre huit et neuf 
heures du matin. 

— Il se bat; on va me le tuer ; je suis rui- 
née ! leur cri a-t-elle, hors d'elle-même. Ah I pour- 
quoi, vous qui prétendez vous intéresser à moi, 
ne m'avez-vous pas délivrée de son exécrable 
ennemi qui m'a vilipendée, là, à cette place, on 
vous l'a appris? 

Mme Breuzot et son fils se disculpèrent, pro- 
mirent d'être plus vigilants à l'avenir, et ne né- 
gligèrent rien pour la calmer, quoi qu'ils fussent 
tous deux dans d'horribles transes, car la fortune 
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de leur bien-aimée parente était aussi la leur, 
et ils avaient presque autant de raisons que 
Balbine de tenir à Texistence de Son Excellence. 

A dix heures, la cabotine, de plus en plus su- 
rexcilée, envoya son frère, sa mère, sa femme de 
chambre, sa cuisinière aux informations, au cer- 
cle, au café Américain, rue de Rennes, avenue 
de Villiers, et courut presque aussitôt derrière 
eux, à Taventure, en quête de nouvelles, chez 
GrugeroUes et d'autres personnes, ses commen- 
saux, en rugissant, dans un énervement spasmo- 
dique : « Jour de Dieu! si on me le casse, si on me 
le supprime, je suis capable de tout, oui de tout ! » 

De Mirande ayant rejoint, àla gare Saint-Lazare, 
ses témoins et un médecin de l'intimité de ces 
derniers, était parti par le train de neuf heures, 
sans apercevoir Maury. 

C'est que lïngénieur avait pris le train précé- 
dent avec ses amis et un médecin également, et 
qu'il était déjà au Vésinet, à la recherche d'un 
emplacement convenable. 

A l'heure fixée, les deux groupes se réunirent 
près de la station et coupèrent hâtivement à tra- 
vers le bois, dans la direction du champ de ma- 
nœuvres. 
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Une pelouse unie, contre un massif de jeunes 
charmes, les arrôta au bout de cinq minutes, et 
comme Tendroit était propice de tous points et 
désert, ils convinrent d*y rester. 

Le temps gris et frais s'harmonisait avec le 
caractère du drame qui s'ouvrait. 

Les témoins conférèrent ensemble pendant que 
les adversaires, tranquilles à Textérieur, se pro- 
menaient, en fumant, chacun de son côté, avec son 
médecin, délimitèrent Tarëne, tirèrent au sort les 
armes et Iq choix des places, flambèrent deux 
fois, puis chargèrent les pistolets, et, ces préam- 
bules terminés, procédèrent aux préparatifs 
finals. 

Enfin, le prince et riugénieur se trouvèrent 
face è. face et se regardèrent. 

— Ëtes-vous prêts, messieurs? interrogea, à 
haute voix, le témoin désigné pour le comman- 
dement. 

— Oui, répondirent simultanément les deux 
combattants. 

Il était entendu que ceux-ci, placés à quarante 
pas, avanceraient de dix pas, sur Tordre de : « Al- 
lez, messieurs? » et tireraient à volonté, sans 
viser. 
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Il y eut un silence de quelques secondes, après 
quoi le signal retenllL 

Aussitôt, Maury fit franchement ses dix pas, 
abaissa son arme et tira. 

Un bruit sec dans la ramure indiqua que la 
balle avait cassé une branche, à une trentaine de 
mètres de distance. 

De Mirande eut Un sourire. Vipérin, atteignît, 
sans se presser, la limite qui lui était tracée, et 
demeura immobile. 

L'ingénieur, droit et les bras croisés, attendit 
bravement qu'il plut à Son Excellence de faire 
feu à son tour. 

Les témoins et les médecins, plus anxieux que 
lui, retinrent leur respiration, et rien sur la pe- 
louse ni dans les taillis environnants, ne troubla 
le caractère poignant de la scène. 

Tout à coup, ce fut un éclair, le pistolet du 
prince brilla, une détonation éclata, dispersant 
une compagnie de moineaux, un gémissement 
humain se mêla aux cris d'effroi des oiseaux, et 
l'ingénieur s'affaissa sur l'herbe. 

Les officiers et les médecins se précipitèrent 
au secours du blessé, le soulevèrent par-dessous 
les bras, déboutonnèrent sa redingote, son gilet 
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et écartèrent sa chemise tachée de sang. 

— Aidez-moi à marcher jusqu'à la gare, pria- 
t-il en se raidissant contre la douleur; je veux 
regagner Paris et rentrer chez moi. 

— Nous vous panserons d'abord, lui dit son 
médecin ; après, nous verrons, 

La balle avait traversé le côté gauche, près des 
artères rénales, et était ressorlie contre l'épine 
dorsale. 

Les deux docteurs se consultèrent du regard, 
échangèrent quelques mots et posèrent un pre- 
mier appareil, tandis que le prince et ses té- 
moins, après avoir salué, quittaient la pelouse et 
regagnaient le chemin de fer. 

Un quart d'heure plus tard, le médecin de de 
Mirande, suivi du capitaine de cuirassiers, qui 
allait chercher un brancard dans le village, se 
réunit, à la station, à sa société. 

— Hé bien? lui demandèrent les deux amis de 
Son Excellence. 

— Hé bien! fit-il avec une grimace significa- 
tive, la blessure est grave. 

Le prince eut de la peine à réprimer un mou- 
vement de satisfaction. 

— Messieurs, dit-il d'un ton qui trahissait ses 
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senliments intimes, nous sommes à proximité de 
Saint-Germain; voici le train de Paris; je vous 
offre à déjeuner au pavillon Henri IV. 

La proposition n'ayant point soulevé d'objec- 
tion, Son Excellence prit des billets au guichet, et 
en un clin d'œil, les quatre hommes furent loin. 

En descendant de i^agon, de Mirande sollicita 
la permission d'envoyer une dépêche, et pendant 
que ses témoins télégraphiaient au cercle, traça 
les lignes suivantes : 

« Mademoiselle Balbine, rue Taitbout, 48, Pa- 
ris. — Tout s'est heureusement passé pour moi. 
Suis sain et sauf et t'embrasse. Dînerai ce soir 
avec toi. Préviens GrugeroUes et autres amis. — 
Albert. » 

Ce télégramme expédié, il gravit l'escalier de 
la gare et entra triomphalement au restaurant 
où il choisit ce qu'il y avait de mieux sur la carte, 
en mets et en vins. 

La cabotine, dont les démarches n'avaient rien 
produit, était depuis une demi-heure, de retour 
chez elle oîi elle persistait à se lamenter au milieu 
de sa mère, de son frère et de ses domestiques, re- 
venus bredouilles lorsqu'un jeune facteur du télé- 
graphe lui apporta la dépêche qu'on vient de lire. 
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— Vivat! le prince est sauvé et mon avenir 
avec luil annonça-l-elle, ivre de conienlement^ 
et en montrant le bienheureux télégramme à 
Mme Breuzot, à M. Breuzot fils, à la femme de 
chambre et à la cuisinière. 

— Quel bonheur! applaudirent en chœur 
ceux-ci. 

— Enfoncé Fingérieur I Bernique à la prin- 
cesse! continua-t-elle avec une exaltation ga- 
mine, en frappant des mains, en riant bnijam- 
ment, en chantant et en dansant à la fois devant 
son frère, qui s'était prestement mis au diapason 
de sa joie extravagante. J'ai un poids de cinq cents 
de moins sur l'estomac. M'man et toi Aiihur, 
vous déjeunez, ce matin, dans la salle à manger; 
j'ai besoin d'expansion. Servez-nous, Angèle, et 
prenez, pour la cuisinière et pour vous, une de& 
trois bouteilles de Médoc que vous avez montées 
hier de la cave. Quant au dîner de ce soir, je \en\ 
qu'il soit extra-chic; nous en causerons après le 
café. 

Avenue de Villiers, la situation était tout autre. 

Après le départ de son mari, Amélie s'arraant 
de courage, s'était rendue chez son père et sa 
mère à qui elle avait raconté ce qu'elle savait 
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sur le conflit survenu entre le prince et l'Ingé- 
nieur, sans dissimuler le service obtenu par elle 
de ce dernier. 

Mécontent d'une complication de nature tapa- 
geuse qui battait en brèche sa quiétude et sa 
vanité, M. Delaplace avait reproché à sa fille 
éplorée son inconséquence, ses relations .regret- 
tables avec un prétendant évincé, fait Téloge de 
Son Excellence, et, finalement, s'était décidé à 
aller au cercle. 

A raidi, après une collation sommaire, montant 
en landau en avertissant sa femme et sa fille, qui 
se disposaient à partir pour l'avenue de Villiers, 
qu'il les reverrait dès qu'il serait fixé sur le sort 
de son beau-fils, il se fit conduire boulevard de 
la Madeleine. 

Une centaine de comtes, de marquis, de ducs, 
impatients de connaître le résultat de la rencon- 
tre, étaient venus déjeuner au cercle et commen- 
taient précisément les termes du télégramme des 
témoins de Son Excellence, arrivé trois quarts 
d'heure auparavant. Il sut donc, d'emblée, l'issue 
du combat. 

— A rhôtel du prince, mon gendre ! cria-t-il à 
son cocher, de façon à être entendu des passants, 
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en reprenant place dans sa voiture ; et brûlez le 
pavé. 

L'automédon enleva ses chevaux, et le landau 
enfila le boulevard Malesherbes. 

Au bout d'un inslant, le vieux négociant ému, 
échauffé et rayonnant, entra comme une bombe 
dans le salon où l'attendaient sa femme et sa 
fille. 

— Avez-vous appris quelque chose ? demanda 
celte dernière en s'élançant au-devant de lui. 

— Réjouissez- vous, mes chères amies, répon- 
dit-il en s'essuyant le front et de Tair d'un 
homme qui est aux anges. 

— Le duel n'a pas eu lieu ? 

— Si; mais. Dieu merci ! il a bien tourné. 
— Comment? 

— Le prince n'a pas reçu la moindre égrati- 
gnure. 

— Et M. Elienne Maury. 

— C'est différent : il est blessé mortellement. 
La princesse poussa un « ah l » étouffé, ferma 

les yeux, et tomba inanimée sur le tapis. 



XVII 

INTERVENTION DE M. DELAPLACE 

Le soir, Balbine ouvrit ses salons, éclairés à 
giorno, aux amis de Son Excellence : les deux 
témoins, les deux nobles romains, GrugeroUes et 
cinq turfistes superchics. 

Mme Breuzot et M. Arthur, les manches re- 
troussées, secondaient la cuisinière et la femme 
de chambre, chargée du service. 

Les bouteilles se dressaient en file imposante sur 
le buffet, les casseroles etlesplats étaient en branle 
à l'office, et pour faire honneur à son seigneur 
et maître^ la cabotine avait revêtu sa robe la plus 
riche et mis ses plus beaux bijoux. 

Ainsi parée, elle était si jolie et si piquante 
qu'il n'y eut qu'une voix parmi ses convives sur 
l'élégance de sa toilette et Téclat irrésistible de sa 
mine spirituelle et enjouée, ce dont de Mirande 
se montra ravi. 
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Le dîner, assez réussi, eut un succès qui rem- 
plit la cuisinière d'une juste fierté ; on y but du 
fin bordeaux, du bourgogne de choix, du Cham- 
pagne authentique, à la santé du héros de la ma- 
tinée et de la gracieuse amphitryonne, et quand 
apparurent le café et la botte de cigares de la 
Havane, on était si gaiement parti qu'on lâcha la 
bride aux bêtises, qu'on posa les coudes sur la 
table, et que les gauloiseries, peut-être serait-il 
plus exact de dire les parisienneries, accompa- 
gnées de gros rires, formèrent le fond de la con- 
versation. 

Le dernier toast, porté par le prince, au prochain 
triomphe, aux Variétés, de la débutante Balbine, 
souleva une tempête de bravos et de hourras. 

Quelques minutes après, on se sépara. 

Une heure du matin sonnait. 

Grugerolies, absolument pompette, pleurait en 
parlant de son futur titre de baron et de sa fu- 
ture croix de commandeur, les patriciens romains 
Tembrassaient, les deux témoins lui bredouil- 
laient des compliments congratulatoires, les tur- 
fistes superchics lui tapaient sur le ventre en 
chantant : il était temps qu'on tirât les rideaux 
et qu'on soufflât les chandelles. 

10 
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Tout le monde descendit ; Mme Breuzot et son 
fils s'aventurèrent jusqu'à la porte du boudoir, 
souhaitèrent une bonne nuit à leur chère parente, 
que Son Excellence déshabillait déjà, tout en la 
patinant, et bientôt, le prince et Balbine n'eurent 
plus d'importuns autour d'eux. 

— Tu n'as pas prévenu ta femme que tu ne 
rentrerais point? demanda cette dernière en se 
gaussant. 

— Non, répondit, sur le même ton, de Mi- 
rande ; mais elle doit se douter que je suis ici. 

— Alors!... fit la cabotine d'un air gouailleur 
qui signifiait : « Elle ne sera pas inquiète ». 

Inquiète de son mari,. Amélie ne l'était pas, 
effectivement ; quant au sort de l'ingénieur il lui 
causait d'atroces tourments. 

Prise d'un tremblement nerveux et d'une forte 
fièvre, après sa syncope, on avait dû la coucher 
et appeler le médecin, et c'est dans son lit, entre 
les transports et les affaissements de son état 
morbide, qu'elle pensait à celui dont elle s'accusait 
d'avoir entraîné la perte. Elle voyait le malheu- 
reux, sur le terrain, puis renversé pour ne plus se 
relever, l'entendait prononcer son nom, lui en- 
voyer un dernier adieu, et frissonnait^ torturée 
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par une douleur lancinante qui lui arrachait des 
cris et lui donnait le délire. 

Sa mère, effrayée de la voir ainsi, s'était mo- 
mentanément installée à son chevet, et son père, 
surpris du silence et de l'absence prolongée du 
prince, après une seconde visite au cercle où il 
avait acquis la certitude que Son Excellence dtnait 
en compagnie joyeuse, chez la cabotine, parais* 
sait comprendre que les choses ne pouvaient se 
perpétuer de la sorte et qu'une réforme s'impo- 
sait d'urgence. 

A minuit passé ne comptant plus sur la pré- 
sence de leur gendre, M. et Mme Delaplace, con- 
tristés, laissèrent leur fille aux soins de la femme 
de chambre et d'une autre domestique, et s'en 
retournèrent. 

« Certes, dit à sa femme le vieux négociant, 
en roulant vers Auteuil, Amélie a été souveraine- 
ment malhabile de s'entendre, contre son mari, 
avec ce M. Etienne Maury, de prendre un colla- 
borateur à ce point compromettant; mais son 
élourderie ne saurait légitimer la vilaine conduite 
du prince envers elle... » 

De Mirande ne reparut que le lendemain, dans 
l'après-midi, à l'hôlel, et volontiers se fut-il 
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esquivé sur-le-champ quand on lui eut appris 
que sa femme était alitée et que son beau-père 
et sa belle-mère Fattendaîent pour lui parler ; 
néanmoins, soit scrupule, soit peur de se ridi- 
culiser en évitant de rencontrer M. et Mme Delà- 
place, îl resta. 

Le vieux négociant ne tarda pas à se risquer 
dans son appartement, où il s'était enfermé, et 
à entamer avec lui, après quelques banalités 
timides, la conversalion qu'il ruminait, depuis la 

veille. 

' — Monsieur le prince, commença-t-il, votre 
femme, révolutionnée par votre rencontre et par 
la rigueur que vous lui tenez, est sérieusement 
malade, et il nous serait doux, à Mme Delaplace 
et à moi, que vous vous rendissiez auprès d'elle 
pour lui adresser une parole réconfortante et vous 
réconcilier franchement avec elle. Son affection 
pour vous, cela est évident. Ta poussée à em- 
ployer, dans rintentîon de vous rattacher à elle, 
un moyen que je blâme d'autant plus qu'il 
vous a valu un duel ; mais ce péché n'est pas 
irrémissible. Amélie est toujours digne de votre 
amour et de votre estime, et vous savez, Excellence, 
que vous n'êtes pas exempt de torts envers elle. 
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Saisissez donc l'occasion que cette pénible con- 
joncture vous offre, retournez à votre femme, mo- 
difiez votre genre de vie, et que la paix réintègre 
votre domicile conjugal. Vous avez tout ce qu'il 
faut pour être heureux ; ne soyez pas vous-même 
Partisan de votre malheur. 

De Mirande écouta, sans sourciller, renversé 
dans un fauteuil et les jambes croisées, celte 
semonce modérée de forme et de ton, et y répon- 
dit froidement en ces termes : 

— Monsieur, en principe, je n'admets point 
que vous vous mêliez des affaires de ma maison ; 
cependant, je ne refuse pas, pour modifier une 
situation devenue intolérable, de vous suivre sur 
le terrain que vous m'ouvrez. Votre fille, élevée 
dans un milieu de commerçants, ignore les usages 
du grand monde qui veulent que le mari et la 
femme vivent ensemble avec une indépendance 
aimable et distinguée, non comme de vulgaires 
bourgeois ; il est résulté de son ignorance qu'au 
lendemain de notre mariage, elle s'est montrée 
follement exigeante, déplorable ment acariâtre et 
maussade, et qu'au lieu de me rendre sa société 
agréable, elle me l'a rendue insupportable. Si j'ai 
cherché ailleurs le plaisir que je ne trouvais pas 

10. 
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chez moi, c'est sa faute, sa très grande faule, non 
la mienne. Quant à sa liaison avec l'individu que 
j'ai corrigé hier, si je puis consentir à croire qu'elle 
n'est pas criminelle, il m'est impossible de m'a- 
veugler sur son genre grotesque. Lorsqu'on a 
la fortune de s'appeler princesse de Mirande, on 
se soucie du décorum et Ton respecte son bla- 
son. Personnellement, cher monsieur, je ne m'op- 
pose point à un raccommodement. Que Madame 
votre fille soit raisonnable, qu'elle abjure ses 
erreurs passées et ne me tracasse plus, et je vous 
donne ma parole que je ne lui garderai pas ran- 
cune . 

Le vieux négociant, dérouté par cette réplique 
pleine de fiel et d'orgueil, se gratta le front et de- 
meura bouche béante. 

— Ainsi que vous le disiez justement tout 
à l'heure, reprit le prince d'une voix moins tran- 
chante, en sentant sa supériorité, et dans l'espoir 
de mettre de son côté ses beaux-parents dont il 
n'oubliait pas qu'il avait besoin, nous possédons 
tout ce qui constitue le bonheur, sauf le bonheur 
lui-même; aidez-nous à abattre ou à tourner l'ob- 
stacle qui nous désunit, et vous aurez fait œuvre 
utile et méritoire. Pour ma part, je le répète, je 
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suis tout disposé à accorder des lettres de pardon 
àMme de Mirande. 

Déplus en plus embarrassé, M. Delaplace, qui 
était parti en guerre avec l'intention de poser un 
ultijmatum, réfléchit pendant huit à dix secondes, 
et finit par remercier son gendre de ses disposi- 
tions conciliantes. 

— Nous aspirons, ma femme et moi, insisla- 
t-il, après un rapprochement qui comblera nos 
vœux, car nous n^avons que vous deux et nous 
vous chérissons au même degré. Allez donc, 
Excellence, porter la bonne nouvelle à Amélie, 
que la maladie cloue dans son lit, et croyez 
que la certitude que vous lui rendez votre 
amitié et votre confiance, fera plus pour le rétablis- 
sement de la chère enfant que les ordonnances 
du docteur et les drogues du pharmacien. 

En voyant la facilité avec laquelle il avait roulé 
Tex-marchand de nouveautés, de Mirande ré- 
prima un éclat de rire qui Teut trahi, et pour 
jouer son rôle jusqu'au bout, invita solennelle- 
ment son beau-père à le précéder chez la prin- 
cesse. 

Delaplace se confondit en félicitations, se 
persuada qu'il venait de gagner une bataille, 
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6t, tout fier d'une froide poignée de main que 
lui donna son gendre, afin de le chambrer, passa 
devant, le cœur léger et la démarche assu- 
rée. 

— Mes chères amies, annonça-t-ii avec jubila- 
tion, en pénétrant, suivi du haut personnage, dans 
la chambre de sa fille, où se tenait sa femme, je 
vous amène le prince, et en même temps que lui, 
la conciliation et la paix présente et îuture. Que 
chacun pardonne, sans arrière-pensée, à l'autre, 
qu'une nouvelle ère répare le mal de ces temps 
troublés, et que la concorde préside, à l'avenir, 
aux destinées de cette maison, à laquelle nous 
sommes alliés et dont la prospérité et la gloire 
nous intéressent à tant de titres. Excellence, que 
l'exemple vienne du plus fort ; et toi, ma fille, 
sois généreuse. 

Amélie, très pâle et très faible, fixa ses yeux 
sur son père, sans lever la tête de dessus son 
oreiller, puis, avec une expression indéfinissable, 
les tourna vers son mari qui, après avoir salué 
Mm€ Delaplace, s'approchait de son lit. 

— Je souscris pleinement à ce que vient de 
dire monsieur votre père, fit de Mirande en lui 
prenant la main et en lui baisant les doigts du 
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bout des lèvres, et j'espère que votre indisposi- 
tion ne se prolongera pas. 

— Personne plus que moi, monsieur, frémit- 
elle oppressée, n'aspire après le changement de 
la triste vie que nous menons depuis tantôt un an, 
et vous reconnaîtrez qu'il n'a pas dépendu de moi 
que cette vie ne fût meilleure. 

— C'est convenu, interrompit le vieux négo- 
ciant qui tremblait que sa fille ne démolît ce qu'il 
avait équilibré ; voilà l'entente scellée ; recouvre 
la santé, et tout ira pour le mieux. 

La femme de chambre demanda alors si le 
médecin pouvait entrer. 

— Certainement, repartit le prince. 

La visite dura quatre ou cinq minutes seule- 
ment. 

Le docteur ne jugea pas utile de rédiger d'or- 
donnance, déclara que huit jours suffiraient pour 
remettre la malade sur pied, prescrivit le repos 
et les ménagements, et s'en alla, reconduit par 
le beau-père et le gendre. 

— Ma femme étant en voie de convalescence, dit 
de Mirande, en se retournant vers M. et M"' De- 
laplace, je vous garde à dîner. Je tiens à bien 
finir celte journée . 
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Puis réclamant Taulorisalion de s'absenter pour 
écrire diverses lettres d'affaires importantes et 
pressées, il serra une seconde fois la main de la 
princesse et rentra dans son appartement, content 
de la manière dont il avait enfoncé beau-père, 
belle-mère et femme. 

— C'est décidément un grand seigneur dans 
toute l'acception du mot, et je te défends for- 
mellement de lui tenir rigueur, fit le vieux né- 
gociant, en sermonnant sa fille. En ménage, 
ta mère te l'apprendra, il faut se passer mutuel- 
lement ce qu'on n'a pas su prévenir, autrement, 
il n'y aurait pas d'union possible. D'autre part, 
tu es princesse, et ce titre, Henri IV l'aurait dit, 
vaut bien une messe. 

Amélie ferma les yeux et inclina légèrement 
la tète vers la ruelle. 

Ce que pesait la parole de son mari, elle le savait 
par expérience, mais elle ne voulut pas gâter le 
contentement de ses parents, et acquiesça à la 
paix menteuse bonnement bâclée par son père, 
paix qui, selon elle, n'avait, dans l'esprit du 
prince, d'autres mobiles que des intérêts ina- 
vouables. Peu lui importait que M. deMirande se 
conduisît désormais moins indignement avec elle. 
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Depuis la veille, depuis qu'elle connaissait Tissue 
fatale du combat du Yésînet, elle n'avait plus de 
battements de cœur que pour Tingénieur, dont 
jeWe se reprochait d'avoir causé la mort, elle ne 
songeait plus qu'à lui, ne voyait, n'aimait plus 
que lui. 

Devant le sang versé, ses scrupules s'étaient 
dispersés comme par enchantement, la clarté 
avait pénétré dans son âme obscure et forcé 
le voile qui cachait ses vrais sentiments, et sans 
se rendre exactement compte de ce qu'elle éprou- 
vait, elle avait compris, en sentant brûler en elle 
le feu de la passion, qu'elle n'aurait plus rien de 
commun avec le meurtrier de l'amant admirable 
et courageux dont elle portait intérieurement le 
■deuil. 

« Moi, pensait-elle, révoltée, persister à être 
la servante avilie, la victime dé celui qui, non 
content de me tromper, de m'outrager, de me 
maltraiter, de me voler, a tué cet homme de 
bien qui ne vivait que pour m'adorer et me vé- 
nérer? Non. J'avais cessé de l'aimer, de l'esti- 
mer; maintenant, je le hais, et je lui prouverai 
que le lien ténu qui nous unissait encore est 
cassé pour jamais I » * 
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De Mirande déploya, pendant le dîner/ toute 
son affabilité avec M. et W^ Delaplace^ et vers 
dix heures du soir, étant fatigué, se retira chez lui 
après avoir souhaité une bonne nuit à sa femme. 

— Adieu, ma belle ; dors bien et soit gaie, fit 
le vieux négociant en prenant son chapeau. 

— Ton mari va devenir une perle, certifia 
M*® Delaplace, en embrassant sa fille. 

« Une perle ! Ah I pauvres chers parents quelle 
illusion est la vôtre, protesta Amélie sur les 
lèvres de laquelle erra un sourire ironique, en 
suivant du regard son père et sa mère qui s'en 
allaient enthousiasmés de leur gendre et heureux 
du rapatriage qu'ils croyaient avoir fait. » 

A cet moment, la femme de chambre revint, 
sous le prétexte d'apporter de la lisane, s'appro- 
cha du lit, une feuille du soir à la main, et dit 
d'une voix contenue à sa maîtresse : 

— Madame, ce journal parle du duel de mon- 
sieur le prince. 

— Donnez ! s'écria involontairement la prin- 
cesse en se relevant. 

— C'est là, madame, à la troisième page, au bas 
de la quatrième colonne. 

Amélie lut avec une animation croissante 
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l'article, qui se terminait par ce paragraphe : 
« Transporté à la gare du Vésinet, sur un bran- 
card, et de là à Paris, étendu dans le fourgon des 
bagages, M. Maury est arrivé chez lui mourant, et 
Ton craignait qu'il ne passât pas la nuit quand, ce 
matin, un mieux sensible s'est manifesté. Aujour- 
d'hui, le blessé est dans un état satisfaisant et le 
médecin qui le soigne répond de le sauver. » 

— Il vitl soupira- t-elle, délicieusement émue, 
lorsqu'elle eut fini, et en laissant retomber sa tète 
sur l'oreiller. 



«1 



XVIII 

UNE DKÔLli: d'iDÉË. 

Le journal communiqué parla femme de cham- 
bre était exactement informé ; Tingénieur, d'abord 
condamné, devait en réchapper et sa guérison 
marcher rapidement, aucune complication ne 
survenant. 

« Je la reverrai I » pensa Maury en apprenant 
par ses amis/ les deux officiers, qu'il ne courait 
plus aucun danger. 

c< La revoir, à quoi bon, puisque son amitié ne 
me suffit point, puisque mon duel avec son mari 
a creusé un fossé profond entre elle et moi ? Pour- 
tant, jamais je ne l'oublierai, je le sens ; jamais je 
ne cesserai de l'aimer et de la désirer. Ah ! que le 
sort est barbare ! Nous aurions été si heureux 
ensemble î... Elle connaît mon état; m'écrira- 
t-elle ? Osera-t-elle me faire parvenir un mot de 
sympathie ? Non ; elle craindrait de se compro- 
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meltre ; elle ne mettra pas sur ma blessure ce 
baume souverain. Peut-être aurait-il mieux valu 
que la balle qui m'a traversé le corps m'eut arra- 
ché la vie, car aimer follement et sans espoir, 
c'est, pour une nature comme la mienne, le plus 
douloureux des supplices. » 

Une quinzaine s'écoula sans que la lettre va- 
guement attendue arrivât, sans que le moindre 
indice apprît au blessé qu'on le plaignait, qu'on 
s'intéressait à son rétablissement, et tout espoir 
paraissait perdu de ce côté, lorsqu'un malin, le 
concierge monta un pli à tournure aristocratique, 
portant le timbre du boulevard Malesherbes. 

« D'Elle... » fit Maury, aux anges, après avoir 
ouvert l'enveloppe et en appliquant sur ses lèvres 
la feuille de papier gris perle qu'il venait de tirer 
de celle-ci. ' 

L'envoi était, effectivement, de la princesse et 
contenait ces lignes : 

« Mon fidèle et constant ami, 
» Je puis enfin écrire pour vous dire combien le 
malheur qui vous est arrivé m'a frappée et quel 
soulagement m'a causé la nouvelle que vous n'étiez 
plus en péril et que je vous reverrais prochaine- 
ment. Malade de la secousse que la gravité de 
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votre blessure m'avait donnée, c'est seulement 
hier que j'ai pu sortir et envoyer aux renseigne- 
ments, à votre domicile, un commissionnaire qui 
ne me connaît pas, afin d'éviter les indiscrétions. 
Voilà pourquoi cette lettre est si tardive. Mais 
croyez que, depuis le jour où vous êtes couché sur 
le lit de souffrance, ma pensée est avec vous. 
Pardon pour le mal que votre affection pour moi 
vous a valu ; rétablissez-vous vile, je le veux, et 
soyez assuré de ma reconnaissance éternelle. 

<( Dès que cela sera possible pour vous et pour 
moi, nous nous rencontrerons ; d'ici là, ne songez 
qu'à voire santé, qui m'est chère, et ne douiez ni 
de moi ni de mon cœur. Je serre vos mains loyales 
et vous envoie mes embrassements de sœur et 
d'amie. 

» Amélie. » 

Maury lut et baisa vingt fois ce billet divin, 
qui lui apprenait une partie de ce qu'il tenait 
tant à savoir, et quoiqu'il n'eut ni la permission 
ni la faculté de répondre, éprouva une telle joie 
que, deux heures plus tard, en lui faisant sa 
visite quotidienne, son médecin n'hésita pas à lui 
déclarer que sa convalescence commençait. 

— Merci docteur, s'écria-t-U, sans avouer qu'il 



LA JOLIE CABOTINE l8o 

venait de boire le merveilleux élixir du bonheur ; 
remettez-moi promptement sur pied ; j'ai des four- 
millements dans les jambes ; je veux marcher! 

Mme de Mirande lui avait dit la vérité : C'était 
seulement l'avant-veille que, sortant sans être 
accompagnée de son père et de sa mère, devenus 
les hôtes assidus de Thôtel depuis le fameux rac- 
commodement, elle avait pu faire prendre de ses 
nouvelles en employant toutes sortes de précau- 
tions; c'était seulement la veille qu'elle avait eu la 
facilité de jeter furtivement une lettre à la poste 
pour lui. 

Se sentant surveillée, peut-être espionnée par 
ses parents et par son mari, elle se gardait de 
toute imprudence, espérant du temps, du hasard 
et au besoin de son énergie, la fin de ses maux, 
le changement d'attitude du prince ayant aggravé 
sa situation au lieu de l'améliorer. 

Il était clair qu'en simulant un rapprochement, 
tout superficiel. Son Excellence avait sacrifié à sa 
quiétude, à ses amours et à ses intérêts bien en- 
tendus. Vivre en bonne intelligence apparente 
avec sa femme, était en réalité, plus habile que 
faire ouvertement mauvais ménage, étant don- 
nés surtout M. et Mme Delaplace ; aussi, après 



186 LA JOLIE CABOTINE 

mûre réflexion, était-ce la bonne intelligence 
apparente qui l'avait emporté dans son esprit 
^ comme ligne de conduite. 

Pour l'entretenir, de Mirande soigna particu- 
lièrement ses beaux-parents, que la moindre de 
ses politesses transportait et dont la complicité 
inconsciente le servait au delà de son attente, et 
put, de cette façon originale, continuer, sans être 
gêné, son train habituel, en évitant pourtant de 
se montrer en public avec Balbine dans des en- 
droits tels que le bois ou les courses, où son 
beau-père, sa belle-mère, sa femme l'auraient 
rencontré. 

La princesse ne fut pas dupe de son jeu ; dès le 
premier jour, elle sut à quoi s'en tenir, et les ob- 
servations secrètes et persistantes qu'elle classa 
dans sa mémoire, lui permirent de poser les bases 
de l'action libératrice qu'elle se proposait d'enga- 
ger à l'heure favorable et en dehors de toute par- 
ticipation familiale, puisqu'il était patent que 
M. et Mme Delaplace, dominés par leur penchant 
nobiliaire et trop faibles pour réagir contre un 
entraînement qui chatouillait leur funeste manie, 
seraient du côté du prince à la première velléité 
de révolte ouverte de sa part. 
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Aimant et se sentant aimée, son affranchisse- 
ment avait désormais un but déterminé, qu'elle 
le confessât ou non : celui de se rapprocher de 
ringénîeur ou de rapprocher l'ingénieur d'elle, 
et ce but, sur lequel elle évitait de réfléchir, ren- 
forçait sa volonté d'engager la lutte pour recon- 
quérir, par tous les moyens légaux à sa disposi- 
tion, son indépendance. 

Tout d'un coup transformée, l'amour opère de 
ces miracles, elle ne supportait plus, comme au- 
paravant, l'idée que son mari se galvaudait et 
gaspillait, avec des filles plus encore qu'au jeu, 
l'argent qu'il lui extorquait, non qu'elle fût ja- 
louse, mais parce que sa dignité de femme, trop 
piélinée, s'était redressée de toute sa hauteur et 
refusait de subir de nouveaux abaissements. 

Elle n'avait plus de larmes, de candeur naïve, 
de soumission aveugle, de craintes; elle com- 
prenait sa force et était résolue à se défendre 
contre le déplorable époux dont le sort l'avait 
gratifiée. 

L'illustre gentilhomme se trompait donc lors- 
qu'il croyait l'avoir dominée et abusée, et il faut 
croire qu'il eut bientôt le pressentiment du danger 
qu'il courait, car il se sentit moins sûr de lui 
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que par le passé, et estima opportun d'adopter, 
dans ses relations avec la cabotine, des précau- 
tions de nature à lui péïmeltre d'éviter les pièges 
qu'on pourrait avoir la mauvaise inspiration de 
lui tendre. 

Loin de diminuer, de s'affaiblir, sa passion 
pour l'ex-jeune première du théâtre Montparnasse 
augmentait, et il tenait à ne pas être troublé 
dans la possession de l'ange qu'il avait tiré des 
limbes de la banlieue. 

Un soir, à dîner, peu après la réouverture du 
théâtre des Variétés, de son théâtre, Balbine se 
plaignit à lui de l'abandon oîi son directeur la 
laissait, le pria d'agir pour qu'elle eût un rôle 
dans une pièce nouvelle et débutât dans des 
conditions avantageuses, et lui dit qu'en atten- 
dant ses premières armes sur la scène du bou- 
levard Montmartre, elle partirait volontiers pour 
deux mois avec l'étoile du Vaudeville, la célèbre 
Léa Rungis, qui se disposait à aller donner des 
représentations en France, en Belgique et ail- 
leurs, et lui avait proposé d'entrer dans sa troupe 
volante. 

— Mon directeur consent à m'accorder un 
congé avec suspension d'appointements, ajouta- 
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t-elle, et je suis libre, dès maintenant, de. traiter 
avec Léa ; néanmoins, mon gros loup, je ne ferai 
que ce que tu m'autoriseras à faire. Je ne désire 
nullement te quitter, tu le sais, et si j'ai ac- 
cueilli les oEfres dont "je t'entretiens, c'est que je 
me rouille, et qu'il est nécessaire que je joue 
pour ne pas perdre mon talent et Thabitude des 
planches. 

De Mirande fronça le sourcil, baissa la tète et 
se mit à rêver. 

La cabotine s'était bien doutée qu'elle ne l'en- 
chanterait pas en lui parlant ainsi ; mais, malgré 
la peur de lui être désagréable, son désir de 
reparaître au feu du lustre était si ardent qu'il 
avait tout primé dans son esprit. 

Voulez-vous venir à bout de la comédienne la 
plus rétive, la plus capricieuse? Créez-lui des. 
loisirs ; elle vous criera vite : grâce ! 

Pour la femmB de théâtre, l'atmosphère des 
coulisses est celle de la vie, et rien n'égale la 
lumière jaune et chaude du gaz dans une salle 
bondée de spectateurs; pour elle, jouer est 
moins un travail qu'un bonheur, ne pas jouer, 
moins un repos qu'une punition. 

Des rôles ! des rôles encore ! des rôles lou- 

lî. 
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jours ! des beaux rôles, naturellement, tel est le 
cri de son âme ; et il est rare qu'elle ne sacrifie 
pas à la fureur de remonter sur la scène, lorsque 
son chômage ou ses vacances se prolongent, 
même les choses auxquelles elle attache le plus 
d'importance et de prix. 

Or, Balbine, inoccupée depuis trois mois passés, 
avait la nostalgie de la rampe à l'état aigu; puis 
elle était persuadée de la solidité de Tamour du 
prince ; enfin, elle ne désespérait pas d'utiliser 
son voyage au point de vue pécuniaire, les villes 
dans lesquelles la troupe de Léa Rungis devait 
s'arrêter étant toutes riches et pleines d'admi- 
rateurs généreux des jolies actrices de Paris. 

— Que décides- tu ? demanda- t-elle douce- 
ment et de l'air d'une pensionnaire docile, en 
voyant que le prince se taisait. 

— Ha ! ha I ha ! ce sera amusant ! fit de Mirande 
comme se répondant à lui-même. 

— Pourquoi ris-tu? questionna la cabotine in- 
triguée. 

— Accepte les offres de Léa. 
■7- Tu permets que je parte ? 

— Oui. 

— Tu ne m'aimes donc plus ? 
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— Je Vadore. 

— Alors? 

— Alors... je t'accompagnerai. 

— Toi? 

— Moi. 

— Et la femme ? 

— Ne rinquiète pas d'elle ; je me charge de 
lui donner le change. 

— Et tu ne redoutes pas ?.». 

— Je ne redoute rien lorsqu'il s'agit de toi ; et 
je ne consentirai point à être privé pendant deux 
ou trois mois de tes baisers. 

— Dans ce cas, prépare ta malle, dit Balbine 
étourdie de la décision de son amanl. 

— Es-tu contente que je sois ton compagnon 
de roule? 

— Pardi ! 

La jeune première n'était pas convaincue de 
la sincérité de son affîrnialion, aussi, pour ap- 
puyer celle-ci, embrassa- t-elle Son Excellence 
sur les lèvres. 

— Mais, reprit-elle curieusement, comment 
t'y prendras-tu pour t'échapper sans éveiller de 
soupçons ? 

— Le plus simplement du monde; tu seras 
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instruite de mon stratagème. Quand Léa s'em- 
barquera-t-elle ? 

— A la fin de la semaine. 

— Avise-la par dépèche que tu lui appartiens. 
Adieu, je vais dare, dare, dare, combiner mon 
départ. Ha ! ha ! ha! l'idée est drôle I Nous nous 
amuserons comme des écoliers en rupture de 
classe. 

« Il a raison, marmotta Balbine, pensive, 
quand il fut parti : l'idée est originale. Reste à 
savoir si elle est heureuse. Au total il est préfé- 
rable, pour mes mensualités, de l'emmener que 
de le laisser ici. Il y a tant de vilaines femmes 
sur le pavé de Paris. » 

Le lendemain matin, la comédienne avertit sa 
mère et son frère qu'elle allait faire une tournée 
artistique de soixante-et-dix ou quatre-vingt jours 
et que, par conséquent, elle serait privée de leur 
société durant ce temps. 

— Tu vas voyager? protesta la blanchisseuse 
stupéfiée. 

— Pourquoi ça? récrimina aigrement le ser- 
rurier. 

— Parce que cela me convient. 

— Et ton directeur? 



LA JOLIE CABOTINE 193 



— II m'a accordé l'aulorisation de m'absenter. 

— Elle prince? 

— Il me suit. 

— En voilà une histoire ! ronchonna, d'un Ion 
canaille, M. Arthur en envisageant d'un coup 
d'œil les pertes que cette absence lui coûterait. 
Hé bien I et m'raan et moi, qu'est-ce que nous 
deifiendrons tandis que s'écouleront ces quatre- 
vingt jours? 

— Vous deviendrez ce que vous voudrez. Ha 
çà ! décidément, est-ce que je suis votre chose? 

— Mais, dame! parut répondre en grognant le 
serrurier à ^approbation de la blanchisseuse. 



XIX 



LE DÉPART 



Maury ne demeura pas longtemps sans nouvelle 
de celle qu'il chérissait ; une seconde missive, 
plus longue et plus intime que la première, lui 
parvint bientôt, et celle-là sollicitait une réponse. 

iK Votre convalescence étant en bonne voie, y 
disait-on, vous pouvez m'écrire à votre tour ; 
faites-le, et adressez-moi vos lettres aux initiales 
A. D. , bureau central de la poste restante, oîi j'irai 
les chercher. >> 

C'était le ciel qui s'ouvrait pour Tingénieur. 

Ce que cette correspondance brûlante de ten- 
dresse sous ses apparences purement amicales 
lui réservait, il l'ignorait et ne voulait pas le re- 
chercher ; comme tous les gens passionnément 
épris, il espérait parce qu'il désirait, et l'espoir 
lui montrait le paradis dans l'avenir, peut-être 
dans un avenir rapproché. 
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« Que ma blessure soit bénie si elle me vaut 
son affection, frissonna-t-îl après avoir reçu Ten voi 
que nous venons de mentionner. Avant elle, je 
n'aurais pas osé prévoir que Mme de Mirande me 
traiterait un jour avec tant de bienveillance; 
maintenant... maintenant il me semble que tout 
soit possible ! » 

Que devenait le prince au milieu de ces rêves? 

Rien ; Maury n'y pensait pas. 

11 existait pourtant, il l'avait démontré d'une 
façon terrible ; mais l'amour, môme chez les 
gens de valeur, est étourdi et inconscient ; c'est 
sans doute pour cela qu'on le représente avec 
un bandeau sur les yeux ; d'autre part, l'amant 
platonique de la princesse était brave. 

Au reste, Son Excellence allait prévenir, au 
moins momentanément, toute objection qui l'eut 
visée personnellement, en s'éloignant de Paris et 
en permettant ainsi à sa femme et à l'ingénieur 
de se réunir sans trop de contrainte. 

C'était la vieille que la cabotine avait obtenu 
de son seigneur et prolecteur d'accompagner 
l'étoile Léa Rungis dans sa tournée, et l'on allait 
servir le déjeûner à l'hôtel de l'avenue de Yilliers, 
quand de Mirande s'affaissa sur une chaise, passa 
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son mouchoir sur son front et se plaignit de vio- 
lentes douleurs de tôle et d'estomac. 

— Il faut consulter voire médecin, conseilla 
la princesse en s'approchant de lui avec intérêt. 

— Oui, geignit-il en simulant Toppression. 
Déjà, hier, j'ai eu une faiblesse de ce genre, et il 
y.a quelque temps que je me sens mal. 

— Ce sont vraisemblablement les veilles qui 
ruinent votre santé ; vous agiriez sagement en ne 
fréquentant plus votre cercle que le jour et en 
adoptant un régime sévère. Peut-être aussi Tair 
de la campagne vous ferait-il du bien. Mon père 
et ma mère possèdent un charmant castel en 
Bourgogne ; si vous étiez raisonnable, nous irions 
y passer la fin de la saison ; vous vous y distrairiez 
en chassant. 

— Je ne sais encore ce qu'il convient que je 
fasse, repartit Son Excellence sans s'arrêter à 
l'invite de sa femme qui ne lui convenait en 
aucune façon ; néanmoins, comprenant qu'il est 
urgent que je me soigne, j'ai appelé un spécialiste 
distingué que Grugerolles m'amènera tantôt. Je 
vous jure que j'observerai scrupuleusement ses 
prescriptions. 

La princesse, chez qui la bonté dominait le 
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ressenliment, félicita, sans arrière-pensée, son 
mari de sa résolution, et fut, pour lui, pleine 
d'attention tant que dura le repas. 

La pensée qu'il souffrait avait remué son être 
fait de charité et de sensibilité. 

A trois heures, de Mirande sortît seul, en 
phaéton, sous le prétexte de faire un tour de bois, 
se dirigea ostensiblement vers la Porte-Maillot, 
par le boulevard Péreire, et, arrivé à l'avenue 
des Ternes, tourna à gauche et fila vers la rue 
Taitbout par le chemin le plus court. 

— Hé bien I fit-il en entrant chez sa maîtresse, 
tout est-il combiné avec Léa Rungis ? 

— f ai signé il y a une heure, dit Balbine en 
montrant son engagement, et je répète ce soir. 

— Et quand pars-tu? 

— Samedi, dans la matinée, par la ligne du 
Nord, pour jouer dimanche soir. 

— Dans quelle ville? . 

— A Liège. 

— Jeté rejoindrai avant la représentation. 

— Ta femme est prévenue ? 

— A moitié. 

— Pourvu qu'elle ne s'imagine pas que je 
t'enlève. 
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— Non. J'ai simulé une indisposition grave, 
et, ce soir, je me ferai envoyer aux eaux par un 
médecin, ami de GrugeroUes, qui m'examinera 
en présence de mon épouse, de mon beau-père et 
de ma belle-mère. 

— Fameux I exclama avec un éclat de rire et 
en battant des mains, la cabotine. 

A six heures, de Mirande appliqua un dernier 
baiser sur la bouche coralline de sa divette, et 
retourna chez lui, tout fier de son invention et 
en faisant des gorges chaudes de la balourdise de 
sa femme et de ses beaux-parents. 

GrugeroUes et le docteur spéciaUste en question 
l'attendaient dans le salon avec la princesse et 
M. et Mme Delaplace, qui s'empressèrent auprès 
de lui et l'interrogèrent anxieusement sur l'état 
de sa santé. 

— Merci, répondit-il en respirant péniblement 
et en prenant une mine de circonstance ; j'ai la 
tête moins lourde ce soir, et n'étaient les sensa- 
tions nerveuses que j'éprouve dans le creux de 
l'estomac, je serais mieux. 

^— Ménagez-vous, mon cher gendre, supplia le 
vieux négociant avec une conviction attendrie. 

— Et écoutez religieusement monsieur, ajouta 
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Mme Delaplace, en tournant la tdte vers le doc* 
leur. 

De Mirande eut un sourire de soumission qui 
réjouit et flatta la vénérable dame, et la parodie 
commença. 

Le médecin, stylé d'avance, ausculta le ma- 
lade, lui tâta le pouls, regarda ses yeux, sa lan- 
gue, rinvita à tousser, lui posa diverses ques- 
tions, qualifia en termes scientifîco-baroques sa 
maladie, et finit par insinuer qu'un séjour de six 
semaines ou de deux mois à Aix-la-Chapelle le 
remettrait sûrement. 

— Les eaux de cette siition, pontifia-t-il, sont 
toniques, résolutives et moins excitantes que la 
plupart des eaux sulfureuses ; elles ne détermi- 
nent pas la poussée, sont très riches en principes 
actifs, agissent comme diaphorétiques et diuréti- 
ques, et ont ce rare avantage de se prendre avec 
le même succès en bains, en douches et en bois- 
son ; ce sont ces eaux qui vous conviennent ac- 
tuellement. 

— Allez à Aix-la-Chapelle ! conseillèrent, en 
chœur, M. et Mme Delaplace et GrugeroUes. 

— Puisqu'une cure dans cette ville vous soula- 
gera, faites cette cure, appuya, à son tour, Amélie. 
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— Diable ! résista le maître fourbe en se grat- 
tant le front, ce n'est pas une plaisante perspec- 
tive que vous m'ouvrez là, docteur ; cependant, 
si réellement vous estimez que je dois parlir, je 
partirai. 

— En conscience, je Festime. 

— Votre femme vous accompagnera, Excel- 
lence ; de la sorte, vous vous ennuierez moins, 
dit le vieux négociant. 

— Je serais désolé de faire partager mon exil 
médiocrement récréatif à la princesse, répliqua 
vivement de Mirande; je m'en irai seul, pour me 
punir de m'être laissé tomber à ce point et afin 
de revenir ici avec plus de plaisir. 

— Etquand partirez-vous? reprit M. Delaplace. 

— Vendredi ou samedi ; le temps de préparer 
mon voyage. 

— A la bonne heure ! 

L'Esculape compléta sa consultation par une or- 
donnance détaillée, ensuite, la farce étant jouée, 
se leva et salua. 

Quant à Grugerolles, il resta à dîner, c'était 
convenu. 

De Mirande dépensa, pendant la soirée, un peu 
de Tamabifité qu'il cachait si obstinément lors- 
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qu'il mangeait chez lui, reçut, sans sourciller, les 
encouragements de son beau-père et de sa belle- 
mère, et les témoignages de sympathies de sa 
femme, et put, sur le tard, rentrer dans son ap- 
partement avec la conviction qu'il avait dindonné 
ceux dont il s appliquait à tromper la bonne 
foi. 

— Comment trouvez- vous que j'ai manœuvré ? 
demanda-t-il d'un air satisfait & Grugerolles qui, 
sur son invitation, l'avait suivi jusque dans son 
fumoir. 

— Étonamment, répondit le banquier avec 
admiration ; mais vous reconnaîtrez que je suis 
pour un tantinet dans votre succès. 

— Pour beaucoup ; et votre médecin m'a su- 
périeurement tendu la perche. C'est un homme 
de mérite que vous ferez bien d'attacher, en qua- 
lité d'administrateur, à la première affaire que 
vous lancerez. 

— Après le satisfecit que vous venez de m'ac- 
corder, parlîrez-vous sans être fixé sur le sort 
de ma postulance à Rome ? 

— Non ; la preuve, la voici. 

Et Son Excellence tira de sa poche une lettre 
sur papier ministre et aux armes pontificales. 
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— Qu'est-ce que cette pièce? fit le banquier 
en tremblant d'espoir. 

— L'avis que vos nominations de baron et de 
commandeur sont signées, et que vous n'avez, 
pour les obtenir, qu'à acquitter, à la nonciature, 
les droits de chancellerie y afférents. 

— A combien se montent ces droits? 

— A une dizaine de mille francs, une misère 
pour deux parchemins tels que ceux qui vont vous 
doter d'un titre et d'un ruban très bien portés 
dans le grand monde. 

GrugeroUes devint pourpre, eut un éblouîssë- 
ment et une larme, se vit grand seigneur et dé- 
coré devant une multitude respectueuse de gogos 
empressés à lui apporter leur argent, et, manquant 
de phrases pour exprimer sa joie, exclama, en- 
thousiasmé : 

— Ah ! prince, ma reconnaissance pour vous 
sera éternelle. 

. De Mirande sourit, se félicita de sa réussite, et 
en congédiant le banquier pour le revoir le surlen- 
demain, à déjeuner, chez la cabotine, l'appela mon 
cher baron et mon cher commandeur. 

— Enfin 1 s'écria orgueilleusement GrugeroUes 
en sautant avec une légèreté de sylphide dans sa 
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voiture, qui stationnait à la porte de l'hôtel, je 
tiens donc les souscripteurs conservateurs ! 

Trente-six heures plus tard, le prince et le 
financier se rencontrèrent à nouveau, à la table 
de Balbine, pour se faire leurs dernières confi- 
dences. 

Grugerolles réitéra qu'il serait, à Paris, le fac- 
totum de Son Excellence, tant que durerait la 
tournée artistique, et qu'il achèverait, pendant 
cette tournée, les préparatifs du lancement de la 
grosse entreprise qu'il méditait et dans laquelle 
de Mirande avait sa place marquée, souhaita un 
bon voyage au prince et à la cabotine, dont il baisa 
dévotement la main, et s'en alla en protestant ité- 
rativement de son dévouement. 

Alors, comme on était à la veille de la partance, 
Balbine, qui tenait à emporter la clef de son ap- 
partement, remercia sa femme de chambre et sa 
cuisinière en leur payant un mois de gages et en 
les assurant qu'elle les reprendrait si elles étaient 
libres à son retour, gratifia sa mère d'une robe, 
de deux jupons, d'un panier de bouteilles de vins 
fins et de cent francs, disposa, ibidem, de cinq 
louis en faveur de son frère, qui grognait dans la 
cuisine, et cela réglé, acheva ses malles. 
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Elle en emportait quatre énormes, bourrées 
d'effets de ville et de théâtre. 

Son amant la quitta lorsqu'il vit que ses apprêts 
étaient terminés, car elle répétait le soir, Tem- 
lM*assa, lui recommanda d'être sage, s'excusa, en 
raison de sa femme, de ne pas la conduire à la 
gare, et lui donna rendez-vous pour le dimanche, 
à Liège. 

Le lendemain, la cabotine, tout heureuse de 
remonter sur les planches en qualité « d'artiste du 
théâtre des Variétés », s'embarqua avec Léa Run- 
gis et le reste de la troupe de cette diva, s'assit, 
dans un des coins d'un compartiment de deuxième 
classe, à côté d'un comédien qui l'attira auprès de 
lui en faisant le joli cœur et en lui pressant amou- 
reusement la taille, et quand le sifflet de la loco- 
motive se fit entendre et que le train commença à 
rouler, lança ce cri du cœur : 

— Ah I mes enfants, que nous allons nous di- 
vertir I 

— Et nous aimer I flirta, en effleurant de ses 
lèvres le cou de sa gentille camarade et voisine, 
l'acteur précité, qui ne savait pas que le prince 
était de la partie. 

Le même soir, de Mirande prît l'express de 
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Bruxelles, accompagné jusqu'à la salle d'attente 
par sa femme et par ses beaux-parents, après 
avoir refusé de s'embarrasser d'un domestique 
inutile, salué par les vœux les plus chaleureux de 
M. et Mme Delaplace, et sans que personne & 
l'hôtel soupçonnât sa ruse. 

« Le joli assemblage d'imbéciles ! » ricana- 
t-il gaiement à l'adresse de ceux dont il venait de 
se séparer, en s'étendant dans le coupé-lit qu'il 
s'était fait réserver. 

« Certainement, affirmait à cet instant le vieux 
négociant à sa fille soucieuse qu'il ramenait 
avenue de Villiers, ton mari te reviendra meil- 
leur, et je suis persuadé que ce voyage de santé 
achèvera de le corriger, de le ranger et de le 
rapprocher de toi, car, au fond, il t'aime, c'est 
visible à l'œil nu. » 
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DE PARIS A AIX-LA-GUAPELLË 

Léa Rungîs, la fameuse étoile du Vaudeville, 
était une femme de trente-sept à trente-huit ans, 
blonde, avec des cheveux crépus si bizarrement 
arrangés qu'on aurait pu l'appeler, comme la 
comtesse de Sabran, la maîtresse, puis la femme 
adorée et adorable du chevalier de Boufflers : 
« la mal peignée ». 

Mince plutôt que maigre, svelte, dotée de deux 
beaux yeux bleus expressifs et d'une bouche char- 
mante finement dentée, elle s'était élevée, en 
quelques années, à la réputation, à force d'ha- 
bileté, de pufT, et aussi de talent, car quoi- 
qu'elle ne rappelât ni Mlle Mars, ni Mlle Georges, 
ni Mme Dorval, ni Rachel, elle possédait des dons 
précieux qui en faisaient une artiste de cartello, 
sans en faire une merveille. 

C'était surtout en appelant sur elle, en tant que 
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femme, raltention du public qu'elle avait fini par 
s'imposer au public, à passer pour un phénomène 
et à attirer la foule, qui va, d'ordinaire, à ce qui 
sort du commun en bien ou en mal. 

Capricieuse, follement dépensière, cédant h 
toutes ses fantaisies, tête de linotte pour les choses 
les plus sérieuses, elle alimentait quotidiennement 
la chronique boulevardière ou théâtrale et prolon- 
geait ainsi sa vogue. 

Plus on parlait, dans les journaux, de ses 
excentricités, plus ses représentations étaient 
courues ; aussi défiait-elle la concurrence sous le 
rapport de la jonglerie artistique. Bonne fille 
d'ailleurs, à l'occasion, mais d'une façon fugace, 
car chez elle rien ne durait longtemps, tout était 
feu de paille. 

Sa manière de voyager empruntait à ses pro- 
cédés habituels leurs plus audacieuses inven- 
tions. 

Réclame monstre, affichage extraordinaire, en- 
trée théâtrale dans les villes, séjour éclatant à 
l'hôtel, mot lancé à point et rapidement propagé, 
action étrange intelligemment faite à la minute 
opportune, rien n'était négligé pour étonner ou 
éblouir les populations. 
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Léa Rungîs voulait qu'on s'entretînt unique- 
ment d'elle quand elle se montrait quelque part, 
que sa vanité et sa caisse profitassent au même 
litre de ses agissements, et elle réussissait invaria- 
blement à obtenir ces deux résultats, tellement 
la badauderie est répandue. 

Dans les arts, les lettres, la politique, l'indus- 
trie, le commerce, voire les sciences, qui de- 
vraient être à l'abri du charlatanisme, la fortune 
et la gloire appartiennent aux plus grands bat- 
teurs de grosse caisse, et, malheureusement, 
ceux-là ne sont pas toujours les plus dignes. Pour 
réussir, en ce monde, le mérite est secondaire, 
le savoir-faire est essentiel. L'individu arme est 
souvent une personnalité remarquable ; quatre- 
vingts fois sur ceni, c'est avant tout ce qu'en 
langage populaire on nomme un malin ou une 
maligne. 

Léa Rungis le savait pertinemment et agissait 
en conséquence. 

Favorisée par la fortune, puissante en matière 
théâtrale à Paris, elle était très recherchée et très 
courtisée. 

Sa troupe qui, avec ses agents et ses.domesli- 
ques, se composait d'une trentaine de personnes 
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mâles ou femelles, passait la moilié du temps à la 
flatter, à Tencenser, et si Balbine avait souhaité 
d'être attachée à cette bande de thuriféraires, c'était 
beaucoup à cause des facilités que les artistes de la 
scintillante étoile trouvaient à se procurer, à l'issue 
de leurs tournées en province et à l'étranger, des 
engagements pour les scènes parisiennes. 

Les feuilles mondaines ne tarissant pas sur 
Léa Rungis, ceux qui donnaient la réplique à la 
célèbre protagoniste étaient forcément cités par 
ces feuilles, et cela suffisait parfois pour les mettre 
en lumière. 

Partie le matin de Paris, la « compagnie » de 
Léa débarqua à Liège le soir, très tard, et s'en- 
gouETra dans l'hôtel oîi ses logements avaient été 
retenus. 

Serrée de près, chauffée, cajolée, pendant le 
voyage, par l'acteur qui s'était placé à côté d'elle, 
Balbine, tentée par la nouveauté et par le diable, 
eut la faiblesse de se laisser loger dans une cham- 
bre voisine de celle de ce galant improvisé et de 
ne pas pousser le verrou qui condamnait la porte 
de communication entre les deux pièces, et il en 
résulta un rapprochement nocturne que les mau- 
vaises langues soupçonnèrent, le matin, mais au- 

12. 
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quel nul ne s'arrêta longtemps, par ce motif que 
Léa n'était point exempte d'erreurs de ce genre, 
et que ce que faisait la reine, les sujettes avaient 
le droit de le faire. 

De Mirande, qu'on appelait, dans la troupe, le 
<( monsieur » de la cabotine, n'arriva ni le matin, 
ni dans la journée, ni le soir, quoique aucun acci- 
dent de chemin de fer ne fut signalé. 

Inquiète d'abord de ce retard inexpliqué, puis 
supposant que le prince s'était vu, au dernier mo- 
ment, dans l'impossibilité de s'éloigner, soit à 
cause de la princesse, soit pour un autre impédi- 
ment, Balbine, en attendant des nouvelles pré- 
cises, se décida à accepter une invitation à souper 
que lui fit parvenir, vers la fin du spectacle, 
un richissime Liégeois, furieusement épris de 
ses charmes et prêt à des sacrifices alléchants 
pour satisfaire le caprice qui Taiguillonnait, et ne 
rentra pas à l'hôtel, de sorte que l'acteur déjà fort 
avant dans son intimité, put se promener à loisir 
jusqu'au jour, de sa chambre dans la sienne, sans 
éprouver de dérangement, et en répétant à sa- 
tiété : 

« Oh ! les femmes I les femmes I » 

Le soir, une seconde représentation eut lieu en 
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présence d'un concours considérable de specta- 
ieurs. 

La troupe devait s*envoler le lendemain, dans la 
journée, pour Aix-la-Chapelle où elle était affichée, 
d'Aix filer sur la Haye, Amsterdam, Copenha- 
gue, Stockholm, Londres, et rentrer ensuite par 
le Havre, Caen, Rouen, Rennes, Nantes, Angers, 
Tours et Orléans. 

Content du morceau appétissant qu'il avait cro- 
qué la veille, moyennant une demi-douzaine de 
billets de mille francs, le richissime liégeois offrit 
un autre souper panaché d'une parure en dia- 
mants, qui ne souleva pas plus d'objection que le 
précédent, et obligea Mlle Balbine à découcher 
une seconde fois. 

» Haçà! pesta l'acteur indigné, est-ce qu'elle 
va s'habituer à cette vie de bâtons de chaises? » 

11 y avait du moins apparence qu'elle ne se 
considérait pas comme liée à Son Excellence, et 
qu'elle comptait user à son gré et à son profit 
de sa liberté. 

Pourquoi le prince n'était-il pas là? 

Peut-être parce qu'on l'avait amené à rompre 
avec elle. 

Dans cette conjoncture, quelle aurait été son 
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imprudence, quelle aurait été sa sottise si elle eût 
repoussé les magnifiques avances dé ses admi- 
rateurs I 

Au théâtre, c'est une vérité banale, tout est 
dans les relations. 

Elle se ménageait des amis en prévision d'une 
rupture éventuelle : où était le mal ? 

Puis, les absents ont tort. 

Elle écrasa ses légers scrupules sous le poids 
de ce viel apophtegme, et, le lendemain matin, 
calme et sereine, rentra à Thôtel juste pour 
fermer ses malles. 

— Tu vas bien, toi, lui dit aigrement et ironi- 
quement l'acteur, son préféré de la première 
heure du voyage. 

— Ah ! 

— Oui. 

— Mieux vaut aller bien que mal. 

Un instant après, un voyageur couvert de pous- 
sière et ayant une barbe de plusieurs jours frappa 
en maître à sa porte, pénétra dans sa chambre et 
se jeta à son cou! 

— Albert I s'écria-t-elle stupéfiée, en recon- 
naissant son protecteur. Albert, mon bichon, le 
bichon à sa Ninî, d'où sors -tu ? 
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— De prison, souffla de Mirande, en s'es- 
suyantle front. 

— De prison 1 

— Oui. Ah ! la Belgique est hospitalière ! 

Et prévenant les questions qui allaient pleu- 
voir sur lui s'il eut tardé une seconde à s'expli- 
quer, il raconta que, pris à la frontière, par deux 
agents de la sûreté, pour un malfaiteur accusé de 
trois assassinats et de plusieurs vols avec effrac- 
tion, il avait été arrêté, et, malgré ses protesta- 
tions, conduit, entre quatre gendarmes, à Bruxel- 
les. Dépouillé de ses papiers et d'une somme 
considérable, une centaine de mille francs dont 
il s'était muni pour accomplir la tournée, mis au 
secret, il n'avait pu prouver son identité et re- 
couvrer ses fonds que grâce à un secrétaire de la 
légation française, qu'il connaissait. Quant à 
écrire ou à télégraphier à Liège pendant sa dé- 
tention, il ne s'y était pas risqué, de crainte 
d'augmenter ses difficultés. 

— Aussitôt libre, termina-t-il, je suis accouru 
auprès de toi, et me voici. 

— C'est une histoire de roman-feuilleton qui 
t'est arrivée là ! fit la cabotine tombant des nues. 

— Et bigrement ennuyeuse, je t'assure. Je 
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l'embrasse, tout est oublié. Que supposais-lu, en 
ne me voyant pas ? 

— Que ta femme t'avait retenu à Paris. Et je 
pleurais toutes les larmes de mon corps. J'ai 
passé les deux dernières nuils sans fermer l'œil, 
tourmentée par des visions lugubres, et en me 
demandant avec effroi ce que tu faisais et si tu 
étais perdu pour moi. 

— Chérie ! frisonna de Mira.nde attendri, en 
attirant à lui sa maltresse. 

— Mademoiselle, on part dans cinq minutes 
pour la gare, vint annoncer un troisième régîs- 
S2ur. 

— Je descends; qu'on emporte mes malles. 

— Bien. 

— Nous prenons, tout à l'heure, le train d'Aix- 
la-Chapelle, dit Balbine tandis que des garçons 
de l'hôtel enlevaient ses colis; il est inutile que 
tu t'installes ici. 

— C'est évident. 

— Je vais te présenter à Léa qui sait que 
tu seras des nôtres partout où nous irons. 
Avant-hier et hier, elle était presque jalouse de 
TefFet que j'ai produit à côté d'elle. mon gros 
loup, si tu m'avais vue!... Applaudissements, 
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bouquets, articles de journaux, rien ne m'a man- 
qué. 

— Le contraire m'aurait surpris. Nous tirerons 
parti de ce succès à noire retour à Paris. Aie 
confiance. 

— Tiens, voilà pour celle bonne parole. 

Et un baiser retentissant tomba sur la bouche 
de Son Excellence. 

— Maintenant, reprit notre héroïne, viens 
saluer Léa, dont je te défends de devenir amou- 
reux. 

— Folle! J'ai vu jouer deux cents fois ta direc- 
trice depuis quinze ans, et jamais je n'ai éprouvé 
pour elle d'autre sentiment que celui de l'estime 
que mérite son talent. 

L'accueil de Léa fut charmant, empressé et 
affable. 

La fameuse étoile, flattée de compter un des- 
cendant des croisés dans sa suite, traita le prince 
en abonné influent, en ami, l'invita à se considérer 
comme chez lui dans la troupe, et le félicita de 
posséder une compagne de route aussi jolie et 
aussi fortement attachée à sa personne que Bal- 
bine. 

De Mirande s'inclina avec assentiment, et, la 
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présentation terminée, tout le monde leva le siège 
en présence d'un rassemblement de curieux. 

— Encore un jobard, se moqua Facteur susmen- 
tionné en s'adressant à quelque-uns de ses cama- 
rades durant le trajet de Thôtel à la station du 
chemin de fer. Je parie qu'il croit à la vertu.de sa 
gueuse et se vante d'avoir en elle l'oiseau rare! 
Mes enfants, il y a une chose qui encourage les 
femmes dans le vice: c'est la surprenante crédu- 
lité des hommes qui les aiment, c'est la facilité 
avec laquelle elles persuadent à ceux-ci que les 
vessies sont des lanternes. Les philosophes n'ont 
pas encore réfléchi à cette cause de démoralisa- 
tion. 

Au crépuscule, Léa Rungis et sa troupe étaient 
installées dans un des premiers hôtels d'Aix-la- 
Chapelle, et de Mirande, enchanté de son début 
dans le cabotinage, écrivait, une lettre à sa 
femme. 

« J'espère, disait-il en terminant, que les eaux 
de cette ville me rétabliront et que vous me re- 
verrez transformé à la fin de ma cure. Veuillez 
me rappeler au souvenir de votre père et de votre 
mère, et croyez à mon attachement inaltérable. — 
Prince Albert de Mirande. » 
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— Inaltérable comme le ruolz, fit Balbine à 
demi déshabillée et en lisant, en riant, par-dessus 
Tépaule de son protecteur, ces dernières lignes. 
Elle ne se doute pas, la bonne dame, que c'est un 
attachement en toc que tu lui envoies là. 

« Ainsi que le tien», aurait pu murmurer de 
Mirande s'il eût été instruit de la conduite, ou 
plutôt de rinconduite de sa maîtresse. 
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XXI 

l'écho révélateur 

La convalescence de Maury touchait à son 
terme. 

Le blessé commençait à sortir en voiture et à 
recouvrer ses forces, son rétablissement complet 
s'annonçait comme prochain, et déjà il pouvait 
penser: « Tel jour je marcherai et je la rever- 
rai. » 

La revoir, tout était là pour lui. 

Sa correspondance avec Amélie se poursui- 
vait sur le môme ton : chaude, enflévrée, pres- 
sante d'une part; cordiale, touchante, de Tautre ; 
mais le papier et la plume ne lui suffisaient plus 
pour exprimer ce qu'il ressentait, et c'était de 
vive voix qu'il voulait dire à celle pour laquelle 
il respirait toutes les folies qui emplissaient et 
troublaient son cerveau. 

Malheureusement, rien ne faisait prévoir que 
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la princesse se départirait de sa retenue prudente 
et chaste. 

La jeune femme, entièrement détachée de cœur 
de son mari, ne songeait nullement à un rappro- 
chement conjugal sérieux dont le prince, elle le 
croyaity eut été le premier à rire, et elle nourris- 
sait toujours la volonté de ressaisir son indépen- 
dance à l'aide de la loi ; toutefois, pour ses parents 
autant que pour elle, elle tenait à ne rien préci- 
piter, à ne rien entreprendre à. la légère, aûn de 
ne pas compromettre le résultat qu'elle désirait 
atteindre, sachant qu'une grande réserve lui 
était imposée, par la maladie de son mari, d'a- 
bord, ensuite par l'intérêt de son projet. 

Pour attaquer avec sûreté, au moment op- 
portun, et vaincre, il fallait qu'on ne pût l'accu- 
ser d'entretenir des relations analogues à celles 
qu'elle reprochait à M. de Mirande, et conséquem- 
ment qu'elle se gardât de s'afficher, dans quelque 
endroit que ce fût, avec l'ingénieur. 

Elle se rendit parfaitement compte de cela, 
aussi, huit jours après le départ du prince, et 
comme Maury la suppliait, dans une let tre ardente , 
de lui accorder un rendez- vous qu'il préten- 
dait indispensable à la cicatrisation de sa blessure, 
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répondit-elle fermement, quoique lendremenl : 
non. « Nous nous rapprocherons, promît- elle ; 
ayez foi en ma parole. Je mourrais de désespoir 
si, par ma faute, vous aviez un autre duel. Pour 
vous, pour moi, patientez I » 

Désireuse de donner au convalescent une fiche 
de consolation, elle ajouta qu'elle irait quotidien- 
nement, et jusqu'à avis contraire, au Bois, àFheure 
coutumière ; que sa voiture suivrait invariablement 
cette route: porte Dauphine, carrefour de la 
Source et chemin de ceinture, et que, son ami 
lui procurerait un vif plaisir s'il se trouvait alors 
sur ce parcours du tour du lac. 

Elle engagea, en outre, l'ingénieur à suspen- 
dre sa correspondance, parce qu'elle redoutait 
d'être espionnée à la poste restante, et lui laissa 
espérer qu'elle ne cesserait pas pour cela de lui 
écrire. 

Maury reçut avec chagrin Tordre qu'elle lui en- 
voya si délicatement, se conforma à cet ordre, 
et se prépara à profiter de la compensation 
qui en rendait l'amertume moins sensible. 

Ne pas parler à l'ange de ses songes bleus, ne 
pas lui répéter qu'il l'aimait, ne pas presser et 
baiser ses mains, c'était cruel, le propre des 
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amoureux étant de ressasser perpétuellement la 
même antienne, sans s'apercevoir qu'ils font là 
Tœuvre de Técureuil courant dans une roue de 
fil de fer; néanmoins, la voir, la voir tous les 
jours et recevoir la caresse de son regard, c'était 
un dédommagement suave. 

Il existe des amours qui, par leur élévation, 
sont au-dessus des satisfactions superficielles et 
troublantes du contact de la chair. 

Maury vit donc Mme de Mirande au Bois, il 
put, à son aise, avant d'être en état de marcher, 
admirer à nouveau sa grâce si féminine, $a figure 
si douce et si belle, se réchauffer aux rayons 
divins de ses yeux, s'illusionner sur la réalisation 
de ses rêves paradisiaques, rêves qui, en dépit de 
tous les raisonnements, persistaient dans son 
esprit. 

Entre temps, la princesse avait reçu Tépttre de 
son mari et s'était empressée d'y répondre, puis 
inquiète d'un silence qu'elle interprétait dans le 
sens le plus honnête et le plus grave aussi, et 
croyant Son Excellence malade, dangereusement 
malade, avait écrit, coup sur coup, plusieurs lettres 
.réclamiant instamment des renseignements, sans 
obtenir un mot en échange, naturellement, le 
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deslinalaîre de cesletires courant la prétentaine 
en Hollande, en Danemarck et en Suède. 

— C/est étrange ! fit un jour M. Delaplace, 
confus du mutisme -de son gendre. 

— Est-ce que le prince sérail mort? hasarda 
en pâlissant, Mme Delaplace. 

— Mort ! contesta avec frayeur la princesse- 
Non ; nous aurions été avisés. Cependant, comme 
nous ne pouvons demeurer dans Tincerlitude 
où nous sommes, il faut télégraphier sur-le- 
champ au propriétaire de Fhôtel où le prince est 
descendu. 

— Tu as raison, approuva le vieux négociant 
en mettant son chapeau ; je vole au bureau de 
poste voisin, et, ce soir, nous serons renseignés. 
Pauvre Albert, il était très mal en partant ; pourvu 
qu'il ne lui soit pas arrivé malheur I 

La dépêche envoyée, avec réponse payée, 
M. Delaplace rentra à Thôtel au moment où le 
facteur déposait une lettre chez le concierge. 

— Du prince I s'écria Mme de Mirande quand 
le valet de chambre lui eut remis le pli. 

— Ah! exclamèrent avec contentement le né- 
gociant et sa femme en se rapprochant curieuse- 
ment de leur fille. 
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— Écoutez, dit celte dernière, la voix tintée 
d'émotion : 

« Aix-la-Chapelle, 3 octobre. 

» Ma chère Amélie, 
» Pardonnez-moi d'être resté si longtemps 
sans vous donner de mes nouvelles ; mais je vou- 
lais vous annoncer un mieux sensible dans mon 
état et, jusqu'à présent, je n'avais pu le faire. 
Aujourd'hui, grâce aux douches, aux bains que 
je prends chaque jour, aux pintes d'eau que j'a- 
vale, et au ciel qui aide à ma cure, ma guérison 
est en si bonne voie que je n'éprouve aucune hé- 
sitation à vous assurer que vous me reverrez avant 
la fin de l'année, robuste et revivifié. Ne vous 
tourmentez point si ma correspondance est peu 
suivie. J'ai horreur du buvard et de l'écriloire, 
vous le savez, et mettre la main à la plume est 
pour moi un supplice. Présentez mes compliments 
à M. voire père et à Mme votre mère, et ne dou- 
tez pas de mes sentiments affectueux. 
» Votre, 

» Albert de MirÂndë ». 

— Ce cher Albert 1 chevrota M. Delaplace, les 
larmes aux yeux. 
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— Je n'ai pas le courage de lui garder rancune, 
avoua, attendrie, Mme Delaplace. 

— C'est égal, reprocha Amélie, il a eu tort 
de nous laisser pendant près d'un mois dans 
Fîncertilude. Enfin, puisqu'il va mieux, oublions 
son indifférence et souhaitons qu'il nous re- 
vienne en bonne santé. 

Ce jour-là, la princesse n'alla pas au Bois, où 
l'ingénieur l'atlendit vainement ; son père et sa 
mère, qui partageaient son dîner, et quelques vi- 
sites imprévues la retinrent à l'hôtel. 

Le soir, vers neuf heures, pendant qu'on ser- 
vait le thé, un employé du télégraphe apporta un 
télégramme. 

— Hàhà! c'est la réponse de l'hôtelier de ton 
mari, fit le vieux négociant. Elle ne nous est plus 
utile. N'importe, vois ce qu'elle contient» 

Amélie brisa le cachet du papier bleu et lut 
ces mots : « Baigneur dont vous parlez inconnu 
chez nous et à établissement thermal. » 

— Hein ! exclamèrent, stupéfiés, M. et Mme De- 
laplace. 

— Voyez, dit la jeune femme, également au 
comble de l'étonnement, en leur tendant la dé- 
pêche. 
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— Qu'est-ce que cela signifie? 

^ — Il est extraordinaire qu'au moment où nous 
parvient une lettre si rassurante, si précise et qui 
indique une cure si laborieusement menée, on 
nous télégraphie d'Aix-la-Chapelle que le prince 
n'est pas dans celte ville» 

— L'hôtelier s'est moqué de nous. 

— A quel propos ? 

— Oui ! appuya Mme Delaplace. 

Tout à coup, la princesse ramassa l'enveloppe 
de la lettre, qu'elle avait froissée et jetée sur le 
lapis, la déplissa et l'examina. 
. — Je m'y perds ! songea-t-elle, de plus en plus 
intriguée. 

— Qu'y a-t-il ? questionnèrent simultanément 
son père et sa mère. 

— Cette enveloppe porte un timbre belge, non 
un timbre prussien, et elle a été mise à la poste 
à Ostende, non à Aix-la-Chapelle. 

. — Le myslère se complique, scanda Mme De- 
laplace en écarquillant les yeux. 

Le vieux négociant prit l'enveloppe des mains 
de sa fille, assujettit son binocle sur son nez, et 
se livra, à son tour, k un examen minutieux du 
chiffon de papier. 

n 
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— Il faut répondre demain à Son Excellence et 
soUiciler une explication par le retour du cour- 
rier, proposa-l-il, après avoir constaté son im- 
puissance à deviner Ténigme. 

— Oui, répliqua Amélie en serrant l'enve- 
loppe dans sa poche. Peut-être sera-t-il bon 
d'envoyer quelqu'un de confiance à Aix-la-Cha- 
pelle ; nous en causerons. 

M. et Mme Delaplace prirent congé de leur 
fille et s'en retournèrent chez eux en se livrant 
à cent commentaires sur la lettre de leur gendre 
et le télégramme de l'hôtelier, tandis que la prin- 
cesse, envahie par le doute, réfléchissait sur l'in- 
cident, dans lequel elle flairait une nouvelle four- 
berie de son mari, 

Mme de Mirande se réveilla, le lendemain, ob- 
sédée par le doute, et rechercha le moyen de 
parvenir à la découverte de la vérité. 

Poussée par un instinct secret, elle invita sa 
domestique à lui apporter tous les journaux mon- 
dains qu'on recevait chaque matin à l'hôtel, dans 
l'espoir d'y lire, sous la rubrique : « Déplacements 
et villégiature » , quelque indication concernant 
le prince, et, tout en déjeunant, parcourut les uns 
après les autres ces journaux. 



LA JOLIlil CABOTINb: 227 

Elle en avait déjà ouvert trois ou quatre, lorsque 
ses yeux se fixèrent sur cet écho de théâtre qui 
absorba son attention et qu'elle lut avec un in* 
térèt croissant : 

« La dernière représentation de Léa Rungis, à 
La Haye, a été marquée par un fait de coulisses 
assez rare pour que nous le rapportions. Le souf- 
fleur de la troupe, subitement indisposé, n'avait 
pu se rendre à son devoir, et Ton ne savait com- 
ment remplacer ce fonctionnaire indispensable, 
sans lequel Tart théâtral serait impraticable, 
quand le prince de M., d'une des plus grandes fa- 
milles de France, qui eut, il y a deux mois, un 
duel à sensation et s'est attaché aux pas de la 
jolie petite B., des Variétés, actuellement en 
tournée avec l'étoile du Vaudeville, s'offrit pour 
suppléer le pauvre diable empoché. 

» Accepté avec enthousiasme, le prince s'ac- 
quitta si bien de sa lâche, que Léa lui offrit, à 
l'issue du spectacle, un engagement de deux cents 
francs par mois, qu'il refusa modestement, vou- 
lant se réserver cette poire pour la soif. Par dé- 
pêche, nous apprenons que Léa Rungis, sa troupe 
et son souffleur surnuméraire se sont embarqués 
hier, à Ostende, pour Londres d'où ils reviendront 
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directement en France, dans quinze jours. Ils 
achèveront leur campagne par la Normandie, la 
Bretagne et la Touraîne. » 

« Ah ! » s'écria-t-elle bouleversée et avec indi- 
gnation. 

Puis, frappant sur un timbre : 

— Qu'on attelle tout de suite, commanda- 
t-elle. 

Et elle passa dans sa chambre à coucher en 
emportant le journal dans lequel s'élalaît Técho 
révélateur. 

Une demi-heure plus tard, son coupé s'arrêtait 
devant le numéro 48 de la rue Taitbout. 

-^ Mlle Balbine est-elle à Paris? demanda- t-elle 
au concierge. 

— Oh ! non, madame, répondit celui-ci en sou- 
riant ; elle voyage avec Léa Rungis et ne sera de 
retour qu'à la fin de novembre. 

« C'est bien cela, murmura-l-elle pâle et frémis- 
sante, en remontant en voiture ; il a rejoint celte 
fille, sous le prétexte de se rendre aux eaux, et, 
dans le but de me donner le change, avant de 
s'embarquer avec elle pour Londres, m'a écrit, 
d'Os tende, cette lettre hypocrite et mensongère. 
Quelle abjeclion !... » 
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CHATEAUX EN ESPAGNE 



Cette fois, la mesure était comble. 

Amélie se rendit, de la rue Tailbout, chez son 
père et sa mère pour leur dévoiler le mot du 
rébus et leur signifier sa résolution irrévocable 
d*en finir avec la vie qu'elle menait. 
. Le vieux négociant et sa femme tombèrent des 
nues lorsque leur fille leur prouva que leur gendre 
cabotinait avec Mlle Balbine, et que Thistoire de 
la maladie et de la cure pénible à Aix-la-Chapelle 
du noble sire n'était qu'une abominable frasque; 
. Pourtant, dominés par leur manie des gran- 
deurs et effrayés par la perspective d'un scandale, 
ils conseillèrent à la jeune femme de patienter, 
de ne point faire de coup de tèt€, les apparences 
pouvant exagérer les choses, d'ajourner ses réso- 
lutions au retour de Son Excellence, qui serait 
appelée à expliquer sa conduite. 
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Mme de Mirande bondit à celle proposition. 

Et comme ses parents insistaient. 

— Vous avez, leur signifia-t-elle, d'un Ion qui 
ne souffrait pas de réplique, protégé mon hon- 
neur déjeune fille, et je vous en suis reconnais- 
sante; il m'apparlient aujourd'hui de défendre 
mon honneur de femme, et je sais ce que m'im- 
pose ce devoir. 

Et afin de ne pas être exposée à d'importunes 
remontrances, elle se relira, laissant M. et 
Mme Delaplace perplexes . 

Dans la journée elle vit un des meilleurs et des 
plus respectables membres du barreau de Paris, et 
posa les bases de l'action qu'elle allait intenter 
à son mari. 

« Enfin soupira-t-elle, le soir, avec une joie 
âpre, je vais donc me dépouiller de l'odieuse 
tunique de Nessus que j'endure depuis un an et 
qui me mine ; je vais donc sortir de la galère con- 
jugale dans laquelle le sort m'a poussée et oîi je 
n'ai trouvé que souffrance, humiliation et écœure- 
ment; je vais donc cesser d'être princesse et ren- 
trer en possession de ma dignité I » 

De temps à aulre, le souvenir de l'ingémeup 
faisait trêve à ses emportements et ramenait sur 
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ses lèvres le sourire triste et bienveillant qui lui 
était familier; alors ses yeux se remplissaient 
de larmes, et sa pensée se perdait dans le chaos 
du préseul et les espoirs lumineux de Tavenir. 

Ses parents tentèrent, à diverses reprises, d'ob- 
tenir d'elle un sursis; elle fut inflexible, et pour 
prouver que rien ne la ramènerait en arrière, con- 
gédia la domesticité de rhôlel, sauf le portier, la 
cuisinière et la femme de chambre, et vendit les 
chevaux. 

a Quand je sortirai, je louerai un remise », dé- 
clara-t-elle à son père que cette vente désolait. 

Au bout d'une douzaine de jours, sans que le 
public reçut de confidences, et grâce au concours 
amical de son notaire, de son avocat et de son 
avoué, toutes les mesures conservatoires de na- 
ture à sauvegarder sa fortune, toutes les précau- 
tions susceptibles de garantir sa sécurité et sa 
liberté, jusqu'à Tarrêt de la Justice, furent 
prises par elle, et il ne lui resta plus qu'à engager 
les poursuites. 

Ce travail préparatoire, pendant lequel elle 
n'avait pu paraître régulièrement au Bois, pour- 
suivi et accompli sans faiblesse, elle écrivit à 
Maury pour l'informer de la situation que lui 
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avaient faile à Fimproviste les événemenls, et lui 
renouveler l'assurance de son affection profonde. 

<( Croyez, quoi qu'il advienne, dit-elle en ler- 
miaant, que mon esprit est avec vous. 
. Celte lettre transporta Maury, qui la salua 
comme une messagère de bonheur. 

Certes, Amélie n'avait jamais, par ses paroles, 
ses actes, ses élans, laissé prévoir qu'elle profi- 
lerait de la séparation de corps ou du divorce 
que les tribunaux prononceraient en sa faveur 
pour se livrer à un autre homme; mais elle était 
jeune, belle, sensible, elle aimait, et cela permet- 
tait d'admettre que le temps et la nature parvien- 
draient de concert à vaincre ses résistances. 

« Je lui offrirai toutes les garanties imagina- 
bles, se jura chaleureusement l'ingénieur ; j'atta- 
querai ses scrupules avec la raison, la logique, 
mon amour infini et ma loyauté, et je la persua- 
derai. Ce qui l'éloigné de son mari doit la rap- 
procher de moi. » 

Sa blessure étant fermée, cicatrisée, sa con- 
valescence achevée et sa force en partie reve- 
nue, il reprit ses occupations normales el atten- 
dit que le sort lui apportât les bonnes nouvelles 
qu'il souhaitait, puisque son duel avec le prince 
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autant que ses relations délicates avec la princesse 
ne lui permettaient pas d'intervenir dans le dé- 
nouement qu'il voyait poindre. 

Entre temps, de Mîrande cabotinait joyeuse- 
ment, sans souci de la veille et sans crainte du 
lendemain. 

Certain d'avoir mis dedans sa femme, son 
beau-père et sa belle-mère et de s'être, à la fois, 
ménagé leurs caisses, confiant, d'autre part, dans 
les promesses de GrugeroUes, il dépensait sans 
calculer. 

Cadeaux à Balbine, balthasars offerts inces- 
samment à la troupe et à Léa Rungis, parties de 
campagne, folies de toutes sortes en voyage ou 
durant le séjour dans les villes de Titinéraire de 
la tournée, il ne négligeait rien pour vider son 
portefeuille, dont la rotondité ne résista pas à ce 
régime outrancier. 

Parti de Paris, ayant en poche cent mille francs, 
il ne lui restait, le 18 octobre, à la veille de 
rentrer en France, que dix mille francs. 

Dix mille francs, pour trois semaines de vaga- 
bondage, c'était le strict nécessaire ; il le fit ob- 
server à sa maîtresse qui l'invita, en rigolant, 
à demander des fonds à sa légitime. 
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— Bigre! non, se récusa-t-il sur le même Ion ; 
je brouillerais mes cartes. La chère dame se figure 
que je suis en train de m'abreuver d*eau sulfu- 
reuse à Aîx-la-Chapelle, et je lui ai envoyé les dé- 
tails les plus touchants sur ma prétendue cure ; 
ne gâtons pas la comédie que j'ai montée à son 
intention par une scène hors de propos. Mieux 
vaut nous réduire à la portion congrue et con* 
sentir à ne plus dépenser que deux à trois cents 
francs par jour jusqu'à la fin de celte enivrante 
course artistique. 

— Des économies I C*est ennuyeux, repartit la 
cabotine en faisant la moue. Écris plutôt à Gruge- 
rolles. 

— GrugeroUes n'ayant pas encore lancé la 
grosse affaire à laquelle je dois collaborer, ne 
m'enverrait qu'une misère. Si nous sommes trop 
gênés, nous mettrons tes bijoux au Mont-de- 
Piété. 

— Oui, essaye ! 

— Ou nous les vendrons. 

— II ne manquerait plus que ça! 

— A moins que tu ne préfères mourir de laim. 

— Je préfère bien vivre etm'amuser ; voilà ma 
politique. 
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— C'est la bonne, et je m'y conformerai. Sois 
paisible : si mes dix mille francs ne nous suffi- 
saient pas, je trouverais, dans une des cités de 
Normandie ou de Bretagne que nous allons tra* 
verser, un banquier qui m'avancerait quelques 
centaines de louis sur ma signature ; seulement, 
comme cet emprunt serait de nature à me dé- 
noncer, nous contenter de ce qui nous reste en 
poche serait plus prudent. 

— On s'en contentera, soupira Balbinc. Par 
exemple, h Paris tu me revaudras mes privations. 

— D'une façon éblouissante. 

On le voit, la cabotine de Montparnasse, la 
progéniture de la blanchisseuse Breuzot, était 
devenue exigeante. 

Partie en char somptueux, il ne lui convenait 
plus de monter en omnibus, et tout indiquait 
que son protecteur aurait de l'agrément avec elle 
lorsque l'heure fatale des embarras d'argent son- 
nerait. 

Quant à compter, à réfléchir, à réagir contre 
. les habitudes de gaspillage qu'il avait données k 
sa maîtresse, le prince n'y songeait pas sérieuse- 
ment. 

Joueur et viveur, c'est-à-dire prodigue par 
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tempérament, il était, de plus, si fortement épris, 
qu'il n'avait qu'une préoccupation: contenter, 
à quelque prix que ce fût, la jolie fille, afin que 
celle-ci restât la même avec lui: caressante, en- 
jouée, heureuse de lui appartenir. 

Persuadé qu'on l'aimait et qu'on lui était fidèle, 
plein de sécurité sur ce double point, il ne s'aper- 
cevait pas qu'on le trompait cyniquement, et avait 
une foi si aveugle, qu'il eût plutôt cru àla dégrada- 
tion de sa femme qu'à celle de « sa chère artiste » . 

Peu satisfait de l'installation de la rue Taitbou^ 
qui lui avait pourtant coûté gros, il se proposait 
d'acheter à Balbine, avenue du Bois-de-Boulogne 
ou dans le quartier des Champs-Elysées, un petit 
hôtel dont il ferait un temple capitonné de l'amour, 
où le confort, le luxe et l'art seraient prodigués, 
et pour effectuer lacquisition de ce palazzetto, 
comptait sur GrugeroUes et sur la princesse, 
dont la longanimité lui semblait à Tabri de toute 
fluctuation dangereuse et de lout naufrage. • 

« Elle a donné dans le godant au sujet de ma 
prétendue cure à Aix-la-Chapelle, pouffait-il à 
part soi, elle avalera n'importe quoi. Les femmes 
sont ce que les hommes les font. » 

Et, certain que sa bonne étoile et son habi- 
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leté, le maintiendraient en dépit de tout, il traça 
programme des agapes sardanapalesques qui au- 
raient lieu chez la cabotine, durant la saison froide, 
aussitôt après le retour à Paris de Léa Rungis. 

Tout le gratin, toute la gomme, tout le pschutt, 
tout le vlan, copurchics et superchics, tout le 
boulevard, toutes les reines de la rampe, devaient 
y accourir et contribuer à leur éclat. 

Balbine s'y voyait, complaisamment, trônant 
«en princesse »,et de Mirande ne craignait pas 
d'en fixer les époques . 

« Décemment, se disait Son Excellence pour 
légitimer ses projets de fêtes de gala, je ne puis 
produire ma femme dans le monde ; cette héritière 
de marchands me ferait faire la plus triste figure au 
milieu de la société que je fréquente. En présence 
d'un pareil inconvénient, il est rationnel, si je 
veux vivre autrement qu'en capucin, que je re- 
çoive chez ma maîtresse, qui par son espièglerie, 
son entrain, sa beauté, a tout ce qu'il faut pour me 
plaire et pour plaire à mes invités. C'est donc chez 
Balbine que je traiterai l'hiver prochain. Et si 
Mme de Mirande s'en formalise... Mais elle ne 
le saura pas. Il est utile qu'elle l'ignore, puisque 
c'est elle qui paiera les violons. 
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« D'ailleurs, le monde que nous convierons à 
nos soupers et à nos sauteries n'est pas celui 
qu'elle voit; c'est un monde amusant. S'amuser, 
tout est là ici-bas ; ceux qui' prétendent le con- 
traire sont des cruches. Un grand seigneur 
comme moi deviendrait ipso facto une superfé- 
lation, si on l'empêchait de se divertir. Jouir, 
voilà notre lot à nous autres gens de qualité. C'est 
nous qui entretenons le goût du luxe et de la dé- 
pense, sans lequel tant d'industriels, tant de né- 
gociants, tant d'ouvriers, seraient aux abois ; 
c'est grâce à nous que la nation conserve sa supé- 
riorité dans les modes, la galanterie et le bel 
esprit; les services que nous rendons sont donc 
importants, et nous sommes autorisés à nous en 
enorgueillir. » 

A la suite de ces beaux raisonnements, l'illustre 
gentilhomme se préoccupait de la manière dont il 
remettrait sa femme à contribution, au cas où la 
splendide affaire de Grugerolles subirait un re- 
tard, et il en arrivait à se bercer de l'espoir que 
cette manière se réduirait au moyen le plus 
simple : demander et obtenir. 

« J'ai quitté dans les meilleurs termes mon 
beau-père, ma belle-mère et leur assomoûante 
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fille, marmottait-il ; je reviens de faire un traite- 
ment pénible; je suis intéressant par ma ma- 
ladie et Tennui que m'a causé mon séjour à 
Aix-la-Chapelle ; me refuser une compensation 
constituerait une cancrerie : on ne Tosera pas. 
Félicitona-nous, tout marche à ravir. Pourvu 
qu'on n'ait pas trouvé mon silence forcé trop ex- 
traordinaire ! Non. Ces bourgeois ont le cerveau 
lourd et sont crédules par nature. Ah 1 mon cher 
trésor de Balbine, quelle délicieuse existence 
nous mènerons ensemble à Tissue de ce char- 
mant cabotinage I » 



XXIII 



AU THÉATUË DE UOUEN 



La troupe de Léa Rungis, revenue d'Angle- 
terre, achevait sa tournée dans les départements 
de Touest. La veille, elle s'était fait applaudir à 
Caen, et le jour où nous la retrouvons, elle devait 
jouer à Rouen. 

Préparée à grand renfort de réclame, sa repré- 
sentation dans cette ville promettait un résultat 
pécuniaire exceptionnel, car, en dépit d'une 
augmentation extravagante des prix des places, 
la feuille de location était pleine. 

Le public rouennais, dont la réputation de sé- 
vérité est établie, n'éprouvait cependant aucun 
enthousiasme pour Tétoile du Vaudeville, à la- 
quelle il reprochait ses excentricités et son charla- 
tanisme exagéré, et dont il contestait la valeur ar- 
tistique, et s'assourdissant il avait répondu àFappel 
de la diva, c'est qu'il était décidé à en avoir pour 
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son argent et à ne pas souffrir qu'on se moquât 
de lui. 

Les portes du thé&tre ouvertes, la foule se pré- 
cipita dans la salle, et, en une demi-heure, loges 
et galeries furent garnies de spectateurs et de 
spectatrices. 

Une seule baignoire resta vide. 

Une dame, vêtue de noir et voilée, prit finale- 
ment possession de celle-ci et s'y installa de&çon 
i n'être pas vue. 

La dame en question avait loué cette baignoire 
uniquement pour soi. 

Tandis que les derniers arrivants s'asseyaient 
sur les strapontins qui leur étaient réservés et 
que les marchands de programmes criaient leur 
feuille, des bruits hostiles à Léa Rungis et à sa 
« compagnie» circulaient, de l'orchestre au paradis. 

On répétait, par exemple, qu'au Havre, la cité 
rivale de Rouen, Léa s'était exprimée en termes 
méprisants sur les Rouennais"; que les artistes qui 
secondaient la fameuse étoile ne valaient pas 
les pensionnaires du thé&tre municipal, qu'ils 
jouaient avec un sans-géne insultant, et qu'à la 
plus petite incartade de leur part, il faudrait leur 
infliger une leçon dont ils se souvinssent. 

14 
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Ignorante de ces dispositions, Léa qui, ce soir- 
là, était plus fantasque qu'à Tordinaire et se pro- 
posait de prendre le rapide à Tissue du spectacle 
pour aller souper à Paris avec un des amis de son 
cœur à qui elle avait télégraphié le tantôt, Léa re- 
commanda à son régisseur de ne pas prolonger 
les enlr'actes, et à ses comédiens et comédiennes 
de mener battant la représentation. 

— Finir de bonne heure, ça me va I s'écria, 
dans sa loge et en mettant son blanc et son rouge 
en présence de de Mirande, Balbine. Moi non plus, 
je ne suis pas en train. 

A huit heures précises, les trois coups retenti- 
rent, et la toile se leva. 

A l'entrée de Léa, quelques claqueurs, dissé- 
minés de divers côtés, essayèrent de provoquer 
une salve nourrie d'applaudissements, et ne réus- 
sirent qu'à Jse faire chuter. 

Les Rouennais rétifs dès le principe, vou- 
laient être satisfaits avant de manifester leur ap- 
probation. 

Accoutumée à des ^ saluts moins froids, Léa, 
vexée, dissimula mal sa mauvaise humeur et joua 
nerveusement. 
Son entourage l'imita, Balbine {en tête, et cela 
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ne rendit pas les spectâcleurs plus enduranis» 
Le premier acte achevé, les conversations com- 
mencèrent dans le foyer, dans les couloirs, dans 
le café du théâtre, et Tavis unanime fut que 
Tétoile du Vaudeville et sa troupe avaient l'air de 
se moquer du monde. 

— Quand on a payé sa jUace quinze francs, 
récriminaient des messieurs de l'orchestre, déjà 
animés, on a droit à autre chose qu'à ce massacre 
dramatique digne tout au plus de Pont-à-Mousson 
ou de Brives-la-Gaillarde. 

Le second acte, aussi mal exécuté que le pre- 
mier, se termina au milieu des murmures et des 
protestations, et le troisième eut pour accompa- 
gnement, d'un bout à l'autre, des rires ironiques 
et de sifflets. 

— Hàçà! Qu'est-ce qu'ils ont ces idiots? dit 
d'une voix assez haute pour être entendue au 
delà de la rampe, et avec un regard de défi à 
l'adresse des opposants, Balbine à l'instant où le 
rideau baissa sur ce troisième acte. 

— Idiots ! elle nous a qualifiés d'idiots ! 
se gendarmèrent les spectâcleurs des fau- 
teuils. 

Et en quelques secondes l'apostrophe vola de 
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bouche en bouche et souleva une tempête dans 
la salle. 

Tolérer une telle insulte était difficile; il 
fallait une humiliation exemplaire à celle qui 
avait osé traiter aussi grossièrement les Rouen- 
nais ; on résolut de n'accepteu' aucun faux-fuyant 
sur ce point, et quand le quatrième acte com- 
mença, le cri : 

-T Des excuses ! des excuses ! couvrit le dé- 
bit des acteurs. 

Sur l'ordre de Léa Rungis qui, furieuse de 
son échec, eut vu volontiers tous ses auditeurs 
mourir, séance tenante, de mort subite, la re- 
présentation ayant continué plus rapidement, 
les cris redoublèrent et dégénérèrent en un tapage 
infernal lorsque Balbine reparut. 

— Des excuses! des excuses! hurlèrent impé- 
ralivement les plus excités en gesticulant, en in- 
juriant la caboline qui, dédaigneuse et fanfa- 
ronne, paraissait plutôt disposée à recommencer 
qu'à s'amender. 

— Fais-leur donc des excuses, puisqu'ils 
en réclament, lui conseilla, au plus fort du va- 
carme, un de ses camarades placé en scène à 
sa gauche. Un soir, une aventure analogue 
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arriva à Frederick Lemaîlre, et il s'en tira par 
celte déclaralion, devant le trou du souffleur: 
« Mesdames, messieurs, j'ai dit que vous étiez des 
imbéciles, c'est vrai ; j'ai eu tort et je vous prie 
d'agréer mes vifs regrets. » Essaye de ce moyen 
qui réussit jadis à la Porle-Saint-Marlin : aux 
grands maux les; grands remèdes, 

— Jamais, repartit fièrement Balbîne. 

— Alors, gare aux pommes cuites l 

La bourrasque se transformait en ouragan, en 
trombe, en typhon ; les imprécations, les voci- 
férations pleuvaient dru comme grêle; l'assis- 
tance entière frémissait de colère, et, sauf la dame 
voilép de la baignoire, dont nous avons parlé plus 
haut, n'élait pas éloignée de réclamer la tête de 
la coupable. 

Tout à coup, il tomba sur la scène des sous, 
des écorces d'oranges, des morceaux de sucre 
d'orge, des débris de gâteaux et, ainsi que l'a- 
vait prédit le camarade, tout Tintérieur tfun 
chausson aux pommes qui se plaqua sur le cou de 
la cabotine avec un clappement sonore. 

— Lâcheté ! s'écria de Mirande qui suivait, 
de la. coulisse, les péripéties du houvari, 
et en s'avançaht de deux pas pour recevoir 
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dans ses bras sa maîtresse, qu'une syncope op- 
portune tirait d'embarras. 

— Misérable! exclama, à cette apparition, la 
dame voilée de la baignoire en se dressant invo- 
lontairement, sans qu'on remarquât son mou- 
vement, vite réprimé. 

— Des excuses ! des excuses ! tempêta le pu- 
blic de plus en plus acharné, sans s'arrêter à Té- 
vanouissement de celle qui avait soulevé sa fu- 
reur, et en prenant le prince pour un régisseur 
quelconque. 

Puis, rien n'indiquant qu'on allait lui obéir, 
aux cris, aux sifflets, aux projectiles, il mêla 
les petits bancs des ouvreuses et des chaises, 
et allait envahir la scène et faire un vilain parti 
à Mme Léa Rungis et à son personnel, quand 
la force armée, appelée en hâte, se présenta, 
la baïonnette au bout du fusil, et fit évacuer la 
salle. 

Mais l'irritation était trop grande pour que la 
soirée finit ainsi. 

Les plus exaltés, appuyés par trois ou quatre 
mille curieux attirés par le bruit, se rendirent, 
dans un désordre indescriptible, à l'entrée des 
artistes, et y attendirent ceux qui, brâiliaient-ils. 
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non contents de les flouer, les avaient insultés. 

— Nous leur montrerons ce que sont les Rouen- 
nais ! répétaient-ils en se démenant. 

Une escouade d'agents de renfort protégea les 
comédiens et les comédiennes de Tétoile du 
Vaudeville et Téloile elle-même, et ce fut à la 
faveur d'un déploiement de force inusité que Léa 
Rungîs et sa troupe purent, vers minuit, après 
avoir inutilement attendu que l'attroupement 
hostile se dispersât, regagner en voiture ou à 
pied leur hôtel, heureusement peu distant du 
théâtre. 

— Des excuses ! Notre argent ! crièrent obsti- 
nément, sur l'air connu des lampions, les tapa- 
geurs en poursuivant « dans leur dernier re- 
paire », les infortunés acteurs et actrices, au 
premier rang desquels marchait le prince soute- 
nant sa sylphide et prêt à casser la tète avec sa 
canne à quiconque eut porté la main sur elle. 

Le charivari dura jusqu'à une heure du matin ; 
alors, la lassitude et la police aidant, les groupes, 
considérablement réduits, achevèrent de se fon- 
dre, comme les tas de neige sous les brûlures du 
soleil, et la manifestation cessa faute de mani- 
festants. 
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— Je ne reme tirai plus les pieds dans celle 
sale ville ! écuma Léa Rungîs, dont la rage et la 
honle étaient au comble et qui, absorbée par les 
événements inouïs de la soirée, avait oublié sa 
fugue projetée, l'ami de son cœur et le souper 
préparé pour elle à Paris. 

— C'est Léa qui est la cause de tout, attesta 
B'albine enfermée avec de Mirande dans la plus 
belle chambre de l'hôtel et en train de dévorer 
une aile de canard arrosée de Champagne. C'est 
à elle, non à moi que le public en avait, et c'est 
moi qui ai payé pour elle. Si la tournée ne tou- 
chait pas à sa fin je l'enverrais rudement prome- 
ner, la chère dame. A.h! mon pauvre chien-chien, 
j'ai eu peur tout de même I 

— N'étais-je pas là pour te défendre ? fit Son 
Excellence en la pressant contre lui et eh bu- 
vant dans son verre. 

— Qu'est-ce que tu aurais pu contre lés écor- 
nes d'oranges et les chaussons aux pommes qui 
grêlaient sur moi et les bancs qu'on s'apprêtait à 
me jeter à là tête? Dans des bagarres de ce genre, 
mieux vaut se dérober que résister : c'est ce que 
j'ai fait. 

—Veux-tu que nous quittions la troupe demain? 
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— Non, parce qu'il est probable que Léa sus- 
pendra, de son propre mouvement, ses représen- 
tations et proclamera ainsi son échec personnel. 
Si je partais, c'est moi qui serais censée avoir 
recueilli les sifflets qu'on lui a adressés, et ça 
nuirait à mes débuis aux Variétés. 

— Tu as raison. 

— N'est-ce pas? Sur ce, mon loulou, cou- 
chons-nous, car je suis fatiguée, et oublions les 
cannibales de ce pays, qui ont failli égorger, sous 
les yeux, celle que tu aimes et qui t'aime. 

Un baiser clôtura Tenlrelien, et peu après, le 
prince, secoué par l'algarade mémorable qui venait 
d'avoir lieu, souffla la bougie, et, en se retour- 
nant, trouva les deux bras delà cabotine pour le 
recevoir. 

La nuit était à peu près écoulée et le jour 
pointait, quand un commissaire de police, ceint 
de son écharpe, flanqué de trois agents, de la 
dame voilée dont nous avons parlé précédem- 
ment, et d'un homme à favoris ayant l'apparence 
d'un avoué ou d'un avocat, probablement le 
conseiller de celte dame, se présenta à l'hôtel 
où Léa Rungis et ses comédiens étaient des- 
cendus, et demanda à être conduit à la chambre 
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occupée par le prince de Mirande et la deraoi- 
S3lle Balbine. 

On déféra à son... ordre, et presque aussitôt 
des frappements retentirent au premier, dans le 
corridor principal. 

— Qui est là? interpella une voix, celle de Son 
Excellence. 

— Au nom de la loi, ouvrez ! 

— Au nom de la loi ! fit avec frayeur une autre 
voix, celle de la cabotine. 

— Qu'est-ce que c'est que celte mauvaise plai- 
santerie? s'insurgea de Mirande en saulantàbas 
du lit. 

— Au nom de la loi, ouvrez ! commanda ferme- 
ment le commissaire. 

Son Excellence enfila à la hâte un caleçon, tira 
le verrou, entrebâilla la porte, et renouvela sa 
question. 

— Vous êtes le prince Albert de Mirande? dit 
le représentant de la police en faisant irruption 
dans la chambre avec ses agents et la dame voilée. 

— Oui, répondit le gentilhomme en écarquil- 
lant les yeux. 

— El cette personne, et le magistrat désigna 
lu doigt la cabotine qui se cachait sous la couver- 
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ture, est mademoiselle Catherine Breuzot, sur- 
nommée Balbine ? 

— Oui. 

— Au nom de la loi, M. le prince Albert de 
Mirande, et Mlle Catherine Breuzot, je vous ar- 
rête. 

— Pourquoi et à la requête de qui ? 

— Pour adultère et à la requête de Mme la 
princesse de Mirande, ici présente, acheva le 
commissaire en se retournant vers la dame voilée 
qui, d'un mouvement élégant et fier, découvrit 
son visage p&le. 



XXIV 

TENTATIVES DE RAPPROCHEMENT 

Le lendemain, tous les journaux mondains 
racontaient, avec force détails et à la suite du 
compte rendu de la mémorable représentation de 
LéaRungis, l'aventure renversante du prince et 
de la cabotine. 

Rarement morceau plus friand avait été servi à 
la chronique des salons et des coulisses ; aussi, 
la dévorante s'en donnait-elle gloutonnement jus- 
qu'au menton. 

I/hisloire, festonnée de pornographie el aug- 
mentée « d'indiscrétions » recueillies ou cueillies 
de tous côtés, présentait cette originalité qu'il 
s'agissait là non d'un mari surprenant sa femme 
«n flagrant délit d'adultère et livrant à ]a Justice la 
malheureuse et son complice, mais d'une femme 
poursuivant en province son mari, et le faisant 
arrêter dans le lit même de Théière de son choix. 
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— Hà çà! se récriaient, à ce propos, ceux qui 
s'imaginent que le sexe laid est en possession 
légale de tous les privilèges, les femmes ont 
donc le droit de requérir la police contre leurs 
maris en conversation sentimentale ? 

— Il paraît. 

— C'est absurde ; c'est le monde renversé . 

— Il n'y a pas que les hommes qui puissent 
être trompés, ricanaient les sceptiques. 

Le bruit de l'exploit de la princesse parvint 
aux oreilles des personnes les plus intéressées 
à le connaître; à celles de M. et de Mme Delà* 
place, de Maury, de GrugeroUes, des Breuzot, et' 
y eut l'éclat d'un coup de tonnerre. 

A l'exception de l'ingénieur, qui l'accueillit 
comme une salve d'allégresse harmonieuse et 
sonore, tous s'en affligèrent. 

M* et Mme Delaplace, comprenant que leur 
gendre était désormais perdu pour eux, en éprou- 
vèrent une stupeur véritable ; GrugeroUes, con- 
vaincu que la valeur financière du nom de Son 
Excellence en éprouverait une baisse désastreuse ^ 
s'-en effraya, et la blanchisseuse et le serrurier 
en devinrent fous de rage, le flagrant délit devant - 
avoir pour conséquence de détruire, par la base, 

15 
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la position de Balbiae, en enlevant au prince la 
disposition de la fortune de la princesse. 

— Malheur! sacra M, Arthur, si je la ren- 
contre, cette Mme de Mirande, je lui parlerai ! 
Pauvre prince, un homme si généreux! Voilà ma 
sœur dans de beaux draps ! 

Quant à la princesse, calme et implacable, elle 
avait repris le train de Paris, fermé sa maison, 
s'était retirée dans un asile du faubourg Saint- 
Germain fondé pour recevoir les femmes nobles 
dans certaines .circonstances déterminées^ et elle 
menait, sans hésitation, le procès en séparation 
qu'elle avait si bruyamment et si énergiquemenl 
commencé. 

Elle s'était empressée dïnformer Maury de tout 
et de le prier de ne pas lui écrire et de ne pas 
chercher à la revoir pendant la durée de ce procès 
dont rissue devait, il l'espérait, apporter dans sa 
vie un changement qu'il n'eut pas osé envisager 
q-uatre mois auparavant. 

« Dès que cela sera possible et sans inconvé- 
nient, notre éloignement finira, lui avait-elle dit; 
en attendant, ayez foi en un attachement qui du- 
rera autant que moi, » 

Relaxé peu après son arrestation, avec une 
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condamnation en police correctionnelle à Iroîs 
jours de prison, condamnation également infli- 
gée à sa maîtresse, confus, exaspéré, plein d'une 
haine rouge pour, sa femme qui avait, en le com- 
promettant, tari la source de ses revenus, de 
Mirande retourna à Paris en ruminant une ven- 
geance, et rentra à Thôtel de Tavenue de Villiers 
dans rintention de faire de celui-ci le théâtre de 
sa revanche. 

Mais son unique société, dans ce vaste et somp- 
tueux local, étant le portier, nommé gardien du 
mobilier, il alla, après quarante-huit heures, porter 
ses pantoufles chez la jeune première qui, partagée 
entre la peur du commissaire et Tenvie de sauve- 
garder ses intérêts, céda, sans trop de résistance, 
à ses exigences, et le reçut à titre provisoire. 

— Un second constat de flagrant délit n'est 
pas à craindre parce qu'il serait superflu ; d'autre 
part, ma femme qui s'est réfugiée chez des bé- 
guines, ne s'occupe plus de toi; sois donc sans 
inquiétude, fit-il, 

Balbine avait rengagé sa cuisinière et sa femme 
de chambre, rouvert son office à sa mère et à son 
frère, recommencé à traiter, fait des acquisition* 
de toutes sortes chez ses fournisseurs, ses débuts 
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allaient avoir lieu dans la revue ea répétition 
aux Variétés, elle était devenue célèbre depuis sa 
représentation au thé&tre de Rouen ; plus que 
jamais il lui fallait de l'argent ; en conséquence, 
on dut s'employer à lui en procurer. 

Le premier individu que son protecteur vit 
pour ce grave objet fut le banquier, le comman- 
deur, le baron Grugerolles. 

— Mon cher prince, dit, d'un air chagrin, le 
nouveau pilier de la noblesse papale, tous mes 
fonds sont dans la grosse affaire que je vais 
lancer le mois prochain et où votre place est 
marquée ; attendez l'émission de nos actions et 
vous roulerez sur l'or ; présentement je suis 
saigné à blanc, et ma caisse n'est pas moins vide 
que le cerveau d'un diplomate. 

Trois ou quatre escompteurs usuriers, auxquels 
Son Excellence avait eu affaire, montrèrent une 
réserve analogue à celle du baron et conoman- 
deur. 

En dernier lieu, de Mirande sollicita l'aide de 
membres de son cercle assez aVant dans son 
amitié, et lâcha d'avoir d'eux une centaine de mille 
francs. 

Hélas 1 cesinlimes, ainsi que les argenteux ipré" 
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cédenls, lui firent l'oreille de marchand, et il eut 
des peines infinies à obtenir de leur mesquinerie 
une poignée de louis qui, au train dont allait 
sa maîtresse, devait lout* au plus couvrir les dé- 
penses de douze ou quinze jours. 

Furieux de son échec, il ressentit un redou- 
blement de colère contre sa femme et contre Tin- 
génieur, qu'il accusa de sa catastrophe, et qu'il 
jura d'envoyer ad patres pour lui enlever toute 
possibilité de nuire à l'avenir. 

— Je lui flanquerai six pouces de fer dans la 
•pûilrine, répéta-t-il; peut-être alors Mme de Mi- 
naude, n'ayant plus de sigisbée, se conduira-t-elle 
autrement avec moi. 

— Tuer n'est une solution que dans les drames, 
lui répliqua Balbine. Il est probable que ta femme 
ne serait pas contente si tu lui supprimais son 
consolateur, et qu'elle s'arrangerait pour te faire 
payer, plus cher qu'il ne vaut, le saint apôtre. A 
ta place, j'adopterais une lactique plus prudente 
et plus intelligente. 

— Laquelle? 

— J'essaierais de me rapprocher de mon 
épouse. i 

— Tu plaisantes ? 
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— Pas du tout. I] est évident, Texpérience te 
rapprend, que ton crédit est nul depuis que ta 
femme t'a quitté, et que tu éprouveras des diffi- 
cultés extrêmes à avoir de l'argent, si Mme de 
Mirande ne consent point à revenir sur sa décision 
et à te rouvrir son coffre-fort ; Timportarit n*est 
pas de transpercer Tingénieur qui te chagrine : 
c'est de rentrer en grâce auprès de la princesse^ 

— Le tenter serait courir au-devant d'une hu- 
miliation vaine. 

— Peut-être. Dans tous les cas, la détresse ne 
le laisse pas le choix des moyens: il faut te re- 
papilloter avec ta femme ou consentir à végéter. 

— Ohl 

— Dame !... Et je sais, mon chien-chien, que 
tu m'aimes trop pour supporter que je manqué 
du nécessaire. 

— Comment entamer la négociation ? 

. — Le baron se chargera de porter tes regrets 
à destination ; il te doit ce service. 

— C'est mon beau-père et ma belle-mère qu'il 
conviendrait de chambrer d'abord. Ces bonnes 
gens se chargeraient ensuite de leur fille, et, en 
attendant la réconciliation, m'avanceraient un 
millier de louis. 
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— Bravo ! 

Justement, Grugerolles arrivait à cet instant, 
pour déjeuner. 

On l'entraîna à table, on lui exposa, en man- 
geant, ce qu'on désirait de lui, et on obtint, sans 
-grands discours, son adhésion. 

Comme il ne s'agissait que d'une démarche di- 
plomatique, il n'avait aucune raison de refuser. 

D'autre part, M. et Mme Delaplace étaient des 
gens assez riches pour qu'il ne négligeât pas 
d'entrer en relation avec eux. 

Il accepta donc l'ambassade qu'on lui proposait, 
se rendit, après le repas, à' Auleuil, et gonflé de 
suffisance et d'orgueil, fit passer aux beaux pa- 
rents sa carte armoriée où s^élalaient, en carac- 
tères de luxe, ses noms, titres et qualités : baron 
Eugène de Grugerolles, commandeur de l'éperon 
d'or, banquier, etc. 

.Introduit aussitôt, il plaida habilement pour 
son client en caressant Tamour-propVe du vieux 
négociant et de Mme Delaplace, et, vers six heures, 
■retourna chez la cabotine chargé d'une réponse 
des plus favorables. 

— Victoire ! s'écria-t-il en rentrant dans le 
salon; votre beau-père et votre belle-mère con- 
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sentent à s'entremettre entre votre femme et 
vous, mais à la condition que vous réhabiterez 
le domicile conjugal ce soir ou demain, au plus 
.tard, et que vous vous affranchirez de toute com- 
promission malséante (c'est leur terme) . Je me suis 
donné un mal inouï pour les amener à composi- 
tion. Quant à vos besoins d'argent, je leur en ai 
touché deux mots, et j'ai constaté qu'ils n'étaient 
pas éloignés d'y pourvoir si vous leur accordiez la 
satisfaction qu'ils réclament. 

— Ton sentiment? demanda Son Excellence 
à la cabotine. 

• — C'est que tu dois filer doux. 
,. — Et vous, GrugeroUes ? 

• — Je partage l'avis de Mlle Balbine, Vous 
rapatrier avec votre femme est une affaire d'or à 
laquelle vous ne sauriez trop sacrifier. 

— Adopté. Je jouerai la comédie du repenlîr, 
-et me réinstallerai demain, ce sera assez lot, dans 
l'hôtel de l'avenue de Villiers, s'il est convenu que 
je te verrai tous les jours ici, mon cher ange, 
acquiesça dé Mirande en pressant sa maîtresse 
contre sa poitrine, car sans. toi, je le confesse 
hautement, l'existence me semblerait, à présent, 
d'une monotonie insupportable. 
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— Mon pauvre bébé, repartit la cabotine en 
embrassant le prince sur la joue et en lui pas- 
sant la main dans les cheveux, moi aussi je $uis 
malheureuse comme' lès pierres quand tu n'es 
pas là; cependant, il convient de se raisonner» 
Nous ne pouvons demeurer sans argent, tu le 
comprends ; or, puisque tu n'as d'autre moyen 
de te remplumer que celui dont j'ai eu l'idée, 
toute hésitation de ta part serait coupable. Ya, 
coqueta-t-elle en -baissant le ton, tes ennuis te 
rapporteront. 

De Mirande, dont le visage s'épanouit, fris- 
sonna sensuellement. 

Le lendemain, Son Excellence rentra au domi- 
cile conjugal, et M. et Mme Delaplace, informés 
par Grugerolles, prièrent leur fille d'abandonner 
son procès, de pardonner, d'étouffer un scandale 
qui avait trop duré, et de reprendre son rang de 
princesse. 

— Non, leur répondit froidement Amélie. Ce 
qui s'est produit se reproduirait. Puis, je méprise 
M. de Mirande. 

M. et Mme Delaplace insistèrent, supplièrent, 
pleurèrent, ergotèrent ; tout fut inutile : la révoltée 
resta inflexible. 

15. 
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Pendant huit jours, ils renouvelèrent, sans se 
rebuter, leurs tentatives de réconciliation ; h h 
fin, voyant la stérilité de celles-ci, ils déclarèrent 
i leur gendre, par le ministère de GrugeroUes^ 
qu^ils se lavaient les mains de ce qui adviendrait, 
et désiraient ne plus s'immiscer dans une querelle 
dont ils détestaient les causés et. déploraient les 
conséquences. 

Ajoutons qu'aucune compensation pécuniaire 
n'accompagna leur notification. 

— Ah 1 elle a repoussé mes avances, gronda de 
Mîrande avec une fureur concentrée, quand le 
banquier lui eut tristement fait part de l'insuccès 
de sa mission. Hé bien! c'est son ingénieur qui 
paiera pour elle ! 

Et le soir, il retourna loger rue Taitbout. 

— Mon Ninichon, dit-il à sa maîtresse du ton 
d'un messager qui apporte la bonne nouvelle ; le 
sort en est jeté: tout est rompu avec ma femnie, 
et je t'appartiens sans partage pour la vie I 

— Je suis bien lotie I pensa Balbine en s'ef- 
forçant de sourire. 



XXV 



VN£ PARTIE DE BACGARA 



Une semaine s'était écoulée depuis que Son 
Excellence avait renvoyé sa robe de chambre et 
sa valise chez la cabotine, et déjà Mlle Balbine se 
plaignait en dessous. 

« Le^ répétitions de la Revue touchent à leur 
terme, grognait-elle, mes débuts vont avoir lieu, 
rheure de briller au milieu des femmes à la mode 
sonne pour moi, et je suis sans argent, et j'ai au 
pied un boulet qui m'interdit de me mouvoiv. 
Vraiment, Mme de Mirande m'eut rendu service 
en reprenant son mari, même sans lui reconfier 
la gestion de sa fortune. Au moins, j'aurais été 
quasi libre de me procurer oîi bon m'eût semblé 
ce que M. Albert est incapable de m* offrir dé- 
sormais. Mais avec ce jaloux, ce crampon per- 
pétuellement attaché à mes pas et qui n'a d'autre 
occupation que de me surveiller et de m'embôter, 
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que faire? Et le jour de Tan approche; et par- 
tout les fêtes et les réceptions sont commen- 
cées; et la fameuse entreprise financière de Gru- 
gerolles est remise au mois de février ! C'est k 
désespérer. » 

Dans un accès d'épanchement et de douleur, 
Tex-étoile du théâtre Montparnasse tint conseil 
avec sa mère et son frère sur ce qui la tracas- 
sait et l'obsédait, afin de trouver un remède 
à sa situation, qu'elle considérait comme grave, 
«t la blanchisseuse et le serrurier l'engagèrent à 
déterminer le prince à retourner avenue de Vil- 
liers ou à se loger en ville. 

^— La séparation de Son Excellence d'avec sa 
femme n'est pas prononcée par le tribunal, 
objecta M. Arthur; or,' tant que cette séparation 
ou ce divorce, car Mme de Mirande a des chances 
sérieuses d'obtenir le divorce à son profit, est èh 
suspens, la police peut té chercher chicane à k 
requête de la légitime de ton protecteur : c'est 
suffisant pour que tu invites le prince à te laisser 
-actuellement tranquille. 
- — Et s'il refuse de s'en aller ? . ' 

— Tu le sermonneras, fit Mme Breuzot, et à 
Ja dernière extrémité, tu te congédieras. 



LA JOLIE CABOTINE 265 



— Puisqu'il ne le donne plus rien, puisqu'il 
n'a plus le sou, appuya la serrurier, il n'a plus le 
droit de rester ici. Je m'étonne qu'il ne Tait pas 
compris. 

— Être en pension chez toi, sans te solder la 
mensualité qu'il ta promise, est indélicat de sa 
part, déclara la blanchisseuse. 

> — Par qui le remplacerai-je quand il sera 
parti? 

— Tu n'as personne en vue ? questionna 
Mme Breuzot, 

— Non. 

— Et le baron du pape ? 

— GrugeroUes ? 

— Oui. Il te voit d'un œil amoureux, la cuisi- 
nière et la femme de chambre s'en sont aperçues. 

r — C'est l'ami du prince. 

— En amour, il n'y a point d'amis. 

— A-t-îl de quoi? 

, — Le prince ne le cultiverait pas s'il était au 
dépourvu/ 

— Je sonderai le terrain de ce côté. Ah! mes 
:chers parents, que d'amertumes et de difficultés 

dans là vie d'artiste ! 

— Compte sur nous, dit le serrurier, avec ce 
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faux air de dévouement qu'il prenait dans les 
grandes circonstances. 

Deux heures plus tard; & dtner, Balbine parla 
à son amant de ses craintes de la police et 
de Tulilité qu'il y aurait pour elle à vivre seule 
tant que le tribunal, saisi par Mme de Mirande^ 
ne se serait pas prononcé. 

— Est-ce que le sieur Etienne Maury retenterait 
de t'intimider, de rinftuencer? tonna le gentil- 
homme avec un éclair de haine. 

— Non, répondit la caboline d'un air qui si- 
gnifiait: oui. 

— Voilà plusieurs jours que je cherche ce 
drôle sans parvenir à le rencontrer ; si je remets 
la griffe sur lui !.. 

Balbine ramena, sur la bonne voie, la conver- 
sation qui s'égarait, et, à propos de ses prochains 
débuts, sut rappeler à Son Excellence les beaux 
programmes d'hiver tracés pendant la tournée 
de Léa Rungis, et lui montrer^ sans froissement, 
la gène dans laquelle elle se débattait depuis le 
retour. 

— Je dois à mes fournisseurs, gémit-elle; 
je suis obligée de me renfermer chez moi, lors- 
qu'il était convenu que je recevrais nombreuse 
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compagnie ; je ne puis m'acheler toutes les toi- 
lettes qui me seraient nécessaires pour paraître 
dignement dans la revue que je répète ; le jour 
de Tan approche et je ne sais comment faire face 
•Siui dépenses obligatoires qu*il me suscitera; 
il y a là de quoi se désoler. 

De Mirande chercha à la rassurer, à la consoler, 
car elle était parvenue à pleurer et à lui donner 
le change sur ses vrais sentiments, et après lui 
avoir affirmé qu'elle ne courait aucun risque et 
que, par conséquent, il n'était pas utile qu'il se 
sépâr&t temporairement d'elle, lui affirma qu'il 
saurait dénicher de l'argent pour ses robes, ses 
fournisseurs et le nouvel an. 

« C'est toujours ça de gagné, marmotta- t-elle 
en se félicitant intérieurement. Maintenant le 
pli est pris ; le reste ira comme sur des irour 
Jettes. » 

Vers neuf heures, le prince, agité par ce que 
sa maîtresse venait de lui exposer et par les em- 
barras inextricables de sa situation, alla à son 
cercle dans l'intention de tenter la fortune. 

Sentant que Balbine lui échapperait s'il tardait 
àsubvenir à ses besoins, et ne voulant pas perdre 
celle à qui il avait sacrifié sa femme et qu'il aimait 
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■d'autant plus qu'elle tenddil à se refroidir & son 
égard, îl songea aux cartes, qu'il maniait supé- 
rieurement, sans profit, puisqu'on évaluait à plus 
Ae deux millions ce qu'elles lui avaient coûté. 
: Mais, dans les moments difficiles, il existe, 
pour les joueurs expérimentés dont la morale 
est élastique, des moyens de corriger la mauvaise 
chance, et ces moyens, de Mirande était disposé à 
les employer si le sort contraire l'y contraignait. 

« On a dû souvent me voler dans ma carrière 
de joueur, se dit-il pour se mettre en règle .avec 
lui-même ; quand je reprendrais les bribes de ce 
qu'on m'a soustrait, où serait le crime? » 

A peu près sûr de la dextérité de sa main, et 
au fait de toutes les ruses, de toutes les filou- 
teries praticables du jeu, il fit son plan et dressa 
ses batteries. 

Il possédait vingt louis qu'il divisa en. deux 
parts inégales: une part de douze louis et une 
part de huit louis. 

« Lorsque j'aurai perdu régulièrement cette 
première part, complota-t-il en servant les douze 
fouis dans une poché de son gilet, je risquerai 
mitremmt cette seconde part que -je place en ré- 
serve auprès de ma montre. Veuille Dieu que je 
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ne sois pas forcé d'entamer celle-là. Pourquoi 
craindre ; qui oserait me suspecter et m'entraver ? 
Ma qualité, ma prodigalité passée me préservent 
du soupçon. Je puis agir en toule sécurité, per- 
sonne ne se doutera de rien, d'autant que per- 
sonne ne verra rien ». 

A neuf heures et demie, il entra au cercle où il 
y avait affluence de joueurs. 

Cela tombait à merveille. 

Il se ût inscrire au tableau, et eu attendant que 
son tour arrivât de s'asseoir à la grande table, 
examina le jeu. 

Organisé sur le modèle d'établissements simi- 
laires, le cercle auquel il appartenait était un 
tripot dans toute l'acception du mot, où les 
grecs abondaient autant qu'ailleurs, quoiqu'on 
n'y reçût que des gens titrés ou possédant au 
ç moins la particule. La cagnotte y produisait, bon 
an, mal an, dix neuf cent mille francs, soit plus 
de cinq mille francs par nuit, ce qui permettait 
au directeur-gérant de soigner la cuisine, l'af- 
faire importante dans les cercles, de donner, cha- 
que hiver, deux ou trois fêtes luxueuses et, parti- 
culièrement, de s'acheter des propriétés à Paris 
et à. la campagne. 



270 LA JOLIE CABOTINE 



Au bout de quelques minutes, plusieurs 
joueurs décavés se levèrent, et noire haut sei- 
gneur put s'insialler au lapis vert, entre un 
marquis et un comte qui lui parurent assez épais 
•pour ne voir que du feu à sa manière d'opé- 
rer, dont ils devaient profiter, étant appelés, 
par leur position h la table, à faire son jeu de 
préférence à celui du banquier, assis h rexfrémité 
opposée. 

Du reste, n'étant décidé à Iricher qu'en cas de 
déveine, il pouvait advenir qu'il n'eût point Foc- 
casion d'appliquer le fruit de ses observations et 
de ses études sur le biseautage dans les cer- 
cles. 

On jouait le baccara, et les mises étaient 
grosses. 

11 jeta un louis sur le tapis et perdit ; une se- 
conde pièce de vingt francs eut le même sort, 
puis, la main passa et lui vint. 

— Il y a dix louis en banque ! annonça-t-îl en 
retournant les cartes. 

— Il y a vingt louis en banque ! dît le croupier 
en ramassant les jetons avec sa palette et en les 
lui passant, car il gagnait. 

Il tira et amena une fois de plus le point. 



LA JOLIE CABOTINE 271 



— Il y a quarante louîs en banque^I cria le 
croupier.' 

Il eut un frémissement de plaisir et continua 
la série. 

— Quatre-vingts louis en banque ! fit-il avec 
un éclair de joie. 

— Perdu I pesta son voisin le marquis. 
Dépité, il céda la main. 

« J'ai eu tort de ne pas m'èlre servi des faci- 
lités que j'avais pour maintenir la chance de mon 
côté, maugréa-t-il; je pouvais gagner mille louis 
sur cette main, et c'était un beau commencement. 
Tout à rheure, je m'y prendrai autrement. » 

Il joua alors en solitaire, pour se refaire, par- 
vint à rattraper, de la sorte, ses douze louis ra- 
"tissôs, plus dix autres louis, et quand la main lui 
revint, put mettre en banque trente louis. 

— Faîtes vos jeux, messieurs, glapit le crou- 
pier. Vos jeux sont faits, messieurs ? Rien ne va 
plus. 

Son Excellence donna les cartes et gagna, 

— Il y a soixante louis en banque ! reprit le 
• croupier. 

Un second coup, aussi heureux que le premier, 

nioubia la somme. 
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— Ce^t vingt louis en banque, messieurs I 
Ce Iroisième coup réussit également. 

— Deux cent quarante louis en banque I per- 
sista le croupier de sa voix monotone. 

— Voilàune belle main, remarquèrent quelques 
spectateurs du jeu, debout autour de la table. 

La chance resta attachée à celui qui la violen- 
tait. 

— Cinq cents louis en banque, messieurs / 
psalmodia le croupier. 

La partie devenait intéressante. 

— Je passe encore deux fois et je me relire, 
arrêta, inpeito, de Mirande, en s'essuyant le front 
avec son mouchoir pour masquer le petit arrange- 
ment de cartes qui allait lui permettre de quitter 
la table en emportant quarante mille francs, en- 
levés en dix minutes. 

— Mille louis en banque î reprit triomphale- 
ment le croupier .en entassant les jetons devant 
son banquier. 

— Pardon, monsieur, dit à ce moment un des 
joueurs les plus étrillés avant que le prince eût 
tiré, il me semble que vous oubliez une carte. 

— Où, monsieur? 

— Là, sous votre mouchoir, que, contraire- 
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ment à l'usage, vous avez posé au bord de la 
table. C'est la seconde fois que je vous vois faire 
ce manège. 

Une rumeur, où la stupéfaction se mêlait à 
rindignalion, s'éleva dans la salle. 

— Prétendez-vous que j'ai tenu irrégulière- 
ment la main? regimba Son Excellence, pâle de 
colère. 

— Non, monsieur: je prétends que vous avez 
triché. 

— Vous me rendrez raison de cette insulte! 
s'écria de Mirande en se levant, l'œil en feu et la 
bouche frémissante. 

— Je ne me commets point avec un grec, ri- 
posta le joueur sur le même ton. 

Les membres du comité présents s'interposè- 
rent pour éclaircir le mystère et étouffer les cla- 
meurs, séquestrèrent les mille louis en banque, 
et entraînèrent, dans une salle voisine, l'accusé 
et son dénonciateur et les témoins ou les victimes 
de la partie. 

L'aventure produisit une émotion extraordi- 
naire, en raison du rang du voleur, et la vie du 
cercle en fut suspendue. 

Après un quart d'heure d'une discussion 
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animée, les membres du comité, et ceux qui les 
avaient suivis, reparurent avec une solution fie 
nature à apaiser les perdants et à sauvegarder la 
bonne réputation de la maison : les deux pre- 
miers coups de la main restaient acquis au ban- 
quier, les autres coups étaient annulés. 

Quant au prince, afin d'éviter des disputes et 
de ne pas être un brandon de discorde, il don- 
nait sa démission. 

— Messieurs, la banque est libre ! avertit le 
croupier, en s'adressant aux cent personnes qui 
commentaient ce verdict. 

La table se regarnit de joueurs, et le baccara 
interrompu recommença. 

— Un homme à l'eau ! dit un des membres du 
cercle en voyant de Mirande, blême de fureur 
et de désespoir, s'éloigner, la tête basse. 



XXVI 



LK COUP DE PIED DU BAKON 



Lorsqu*à minuit, après une promenade sur le 
boulevard qu'il avait faite pour calmer ses nerfs, 
le prince rentra rue Taitbout, il était encore si 
troublé, que le premier mot de la cabotine, dès 
qu'il eut refermé derrière lui la porte de la 
chambre à coucher, fut : 
_ — Que t'est-il arrivé ? - 

— Rien, répondit-il avec embarras. 

— Pourquoi as-tu la figure à l'envers ? 

— Parce que je comptais toucher, ce soir, une 
grosse somme, et que je reviens bredouille. 

— Tant pis, fit Balbine, médiocrement contente 
de la nouvelle. 

, — Ce qui est différé n'est pas perdu, dit-il ; en 
attendant, yoici cent louis pour tes dépenses les 
plus urgentes. 
Et il déposa, sur la cheminée, presque tout ce 
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qu'il rapportait du cercle sur les premiers coups 
de sa seconde main, ne gardant que vingt louis 
pour lui. 

La vue de Tor rasséréna la cabotine et modifia 
instantanément ses sentiments. 

— Mon pauvre chien, cajola-t-elle en tendant 
ses bras nus à son amant, tu as bien du mal à 
entretenir ta Niniche depuis que ta femme t'a 
faussé compagnie, et je voudrais de tout mon 
cœur te soulager en réduisant notre train de mai- 
son et en supprimant mes frais de toilette; mais 
est-ce possible? Que penserait-on de toi si on 
apprenait que tu me laisses manquer de quoi que 
ce soit? 

— Tu ne réduiras ni ne supprimeras rien, dé- 
clara de Mirande. L'entreprise de Grugerollesest 
prête et réussira ; d'autre part, j'ai un reste de 
crédit que j'utiliserai avant le premier janvier, qui 
te tarabuste. Aie confiance et aime-moi ; c'est 
tout ce que je réclame de toi pour le présent et 
pour l'avenir. 

Balbine répliqua par un baiser et hasarda, pen- 
dant que Son Excellence se déhabillait : 

— Si tu gagnes ton procès contre ta femme ou si 
la machine du baron fonctionne couramment, tu 
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m'achèteras une rivière de diamants que j'ai vue 
rue de la Paix, n'est-ce pas? 

— Je l'achèterai tout ce qui te plaira. 

Et rilluslre gentilhomme se glissa entre les 
draps et la pressa avec passion. 

Le lendemain, les deux amants déjeunèrent de 
bonne heure, puis se séparèrent pour vaquer k 
leurs affaires; celui-là chez Grugerolles, celle-ci 
aux Variétés, en convenant de se retrouver à sept 
heures, pour dîner. 

c( Pourvu que mon accident d'hier au soir n'ait, 
pas transpiré dans le public, se dit le prince 
avec appréhension. Ah ! maladroit I Un peu plus 
d'attention et d'application, et j'emportais qua- 
rante mille francs, et ma réputation demeurait 
intacte, et je recommençais impunément deux ou 
trois fois le même coup ! A quoi tiennent le^ 
choses ! Un mouvement de doigt mieux fait, un 
coin de mouchoir mieux placé, et j'étais sauvé! 
Bon ! je ne suis pas perdu. Grugerolles me tirera 
de l'ornière. Puisque je suis désigné pour être 
le président du cop>seil de sa société, son appui 
m'est acquis. Ensuite, il n'est pas certain que 
ma femme obtienne gain de cause dans le procès 
qu'elle m'a intenté, surtout si je parvienç à prou- 

16 
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Ter ses relations avec son ingénieur. Ce gratte* 
papier prétentieux et grotesque est cause de tout 
ce qui m'est arrivé. Je voudrais le rencontrer poar 
le crosser, le flétrir devant tous !.. » 

Le baron était sorti. 

De Mirande lui laissa un mot qui lui donnait 
rendez-vous pour le soir, et se mît en quête 
d'usuriers qu'il avait connus avant son mariage et 
auxquels il était décidé à emprunter à cinquante 
ou à soixante pour cent, si GrugeroUes ne lui 
avançait rien^ car ce qu'il redoutait par-dessus 
tout, c'était de mécontenter sa maîtresse. 

Tandis qu'il vaguait ainsi, la tôte en feu et l'âme 
inquiète, le banquier, instruit de sa dégringolade 
par deux journaux mondains, se rendait aux Ya- 
riétés, vers la fin de la répétition, et y prenait 
Balbine pour la ramener rue Taitbout et s'entre- 
tenir avec elle. 

La cabotine avait appris, au théâtre, de ses 
bons petits camarades, ravis de rabaisser sa mor* 
gue et sa faconde, l'histoire dé la tricherie et de 
la chute de son protecteur, ^racontée dramati- 
quement par les deux feuilles en question ; elle 
arrêta le noble papalin dès le début, en soupirant, 
«battue : 
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— Je sais tout; j'ai lu les articles que vous 
m'apportez. 

. Rentrée chez elle, à trois heures, elle fit prier 
;sa mère et son frère, arrivés depuis midi, de ne 
pas partir sans lui avoir parlé, puis introduisit 
GrugeroUes dans son boudoir et lui demanda son 
avis sur la catastrophe. 

— Mon avis, avança le financier, c'est que 
votre ami est fini. 

— Fini? 

— Archi-fini. Son procès avec sa femme l'avait 
entamé ; l'affaire d'hier au soir l'achève. Quant à 
moi, je n'en veux plus dans mon entreprise : son 
nom me nuirait. 

— Que va-t-il devenir? 

— Profondément misérable, puisqu'il n'a au- 
cune fortune. 

— Et moi, quel sera mon sort? 

— Une jolie femme n'est jamais au dépourvu. 
Balbine eut un spasme nerveux et se retourna 

h demi sur son fauteuil. 

,. — Ma toute belle, fit GrugeroUes en rappro- 
chant son siège du sien et en saisissant une de 
,ses mains qu'il baisa, soyez raisonnable et n'a- 
bîmez pas vos yeux. Je suis de vos admirateurs, 
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et je me mets à voire disposition dans ces circon- 
stances pénibles. 

— Quelle honte ! éclata, à travers de faux san- 
glots, Tex-étoile de Montparnasse en couvrant sa 
figure avec son mouchoir. 

— Certes, appuya hypocritement le banquier, 
et il est triste qu'un homme de ce rang se soit ou- 
blié à ce point. Heureusement, vous n'êtes pas 
liée indissolublement à lui et vous pouvez cessei* 
de le voir. 

— Vous croyez? 

— Qui vous en empêcherait ? 

— Ah! conseillez-moi, mon cher baron ! pria la 
jeune première éplorée et dans un mouvement 
mélodramatique bien étudié. 

L'illustre commandeur de Téperon d'or atlira à 
lui la rusée et séduisante fille, la serra doucement 
d'abord, ensuite fortement dans ses bras, effleura 
ides lèvres ses cheveux parfumés, et finit par lui 
dire, en lui caressant le dos de ses doigts lourds 
et boudinés: 

— Si mon affection était capable de vous con- 
soler, je vous l'offrirais de grand cœur. 

— N'êtes- vous pas déjà mon intime? répliqua- 
t-elle en jouant de plus en plus la comédie. 
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— Je serais heureux d'être quelque chose de 
plus. 

— Quoi? 

*— Ne le devinez-vous pas? 

Balbine baissa les yeiix et se recueillit. 

— De Mirande, loin de vous soutenir, serait 
pour vous désormais une source de ruine et de 
tracas, poursuivit le faiseur, d'un ton mignard. 
Votre honneur, votre avenir d'artiste, votre tran- 
quillité vous commandent de le congédier et de 
Confier à quelqu'un de plus digne de vous le soin 
de votre bonheur. 

^-~ De mon bonheur! 

— Oui, car vous méritez le sort d'une divinité. 

— Hélas! 

— Voyons, persista notre homme qui se sentait 
en bonne voie, vous plaît-il que nous causions à 
fond de cela? Je vous aime immensément, et 
l'énorme affaire financière que je lance ces 
jours-ci me permet de vous garantir les mensua- 
lités que vous donnait le prince avant sa déconfi- 
ture. 

— Ces mensualités étaient grosses. 

— Je connais leur chiffre, qui ne surpasse ni 
votre grâce ni votre beauté. 

16. 
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Balbine accueillit par un sourire ce compli- 
ment à brûle-pourpointy et reprit aussitôt sa minç 
réfléchie et altrîslée. 

— Allons faire un tour de Pois ou de Champs- 
Elysées dans mon coupé, et nous dînerons au res- 
taurant, proposa Grugerolles. Vous aurez ainsi le 
temps d'examiner et d'apprécier mon offre. Gela 
vous agrée-t-il? 

— Le prince doit revenir à sept heures pour 
dîner avec moi. 

— 11 ne vous trouvera pas et ira dîner ailleurs, 
voilà tout. 

— Vous oubliez qu'il s'est installé chez nàoi. 
-r- Consignez-le à voire porte : on en a maté de 

plus redoutables que lui. 

— Le consigner, ce serait dur. 

— Il est évident que si vous rompez avec lui, 
et comment ne rompriez-vous pas ? vous ne devez 
plus le recevoir, 

— C'est vrai. 

— Alors?... 

— Attendez, fit Balbine en se levant résolu- 
ment et en sortant du boudoir pour réunir, dans 
la salle à manger, sa mère, son frère, sa femme 
de chambre et sa cuisinière. 
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— Mes enfants, dit-elle à ces quatre person- 
nages debout devant elle, un événement de la 
plus haute gravité m'oblige à refuser ma porte à 
Son Excellence. 

— hh ! firent en chœur les domestiques et les 
Breuzot. 

— En deux mots : M. de Mirande a volé au 
jeu et s'est fait expulser de son cercle, et cet 
acte, dont la presse s'entretient, rend sa société 
compromettante et dangereuse. Je ne veux plus 
Je fréquenter et je \ous ordonne formellement 
de lui notifier, lorsqu'il se présentera, que je n'y 
suis pas. 

— C'est-il Dieu possible I larmoya la blanchis- 
seuse en joignant les mains. 

— Nous le lui notifierons, mademoiselle, cer- 
tifia la cuisinière. 

— Et s'il ne se contentait pas de notre notifica- 
tion? objecta la femme de chambre; car enfin, 
il est habitué à se considérer ici comme chez lui. 

— Vous ne vous arrêteriez pas à ses protes- 
tations, et vous lui interdiriez l'accès de l'appar- 
tement. 

. — Au cas où il essaierait de forcer la consigne^ 
que devrions-nous faire? 
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— L'expulser, 

— S'il résistait? 

— A vous quatre, car maman et mon frère res- 
tent à la maison jusqu'à ce soii' très tard, vous 
viendriez à bout de lui, je suppose ? Au besoin, 
le concierge vous prêterait main-forle. 

— Le concierge est superflu ; je me charge de 
tout, dit M. Arthur d'un air bravache et en rou- 
lant de gros yeux. 

— Peut-être, insista la femme de chambre, 
serait-il bon que mademoiselle nous donnât un 
mot que nous montrerions au prince. De cette 
façon, Son Excellence ne nous contesterait pas le 
droit de la renvoyer. 

— Oui, oui, souscrivit Mme Breuzot. 

La cuisinière et le serrurier eurent aussi un 
grognement d'adhésion. 

— Soit; passez-moi de quoi écrire, approuva 
la cabotine en s'asseyant. 

La femme de chambre alla chercher, dans une 
pièce voisine, un buvard et une écritoire, et les 
posa sur la table de la salle à manger, devant sa 
maîtresse, qui, après quelques secondes de mé- 
ditalion, prit la plume et traça Fépître suivante : 

« Monsieure. — Apprait ce qui sait pacé, tou 



LA JOLIE GABOTLNE 285 

tait finis entre nous. Je nauretjametcruque vous 
vous fairié vauleur. Sait ainfamme, ait je vous 
prit de ne plu maitre le pié chez moi. Ce que 
vous mavet cacher, les journos melon a prix. A 
dieu pour la vi, se tacé de onlè ait de daison- 
neure comme sa. Je vous salut. Balbine ». 

Et sur l'enveloppe elle mit: 

« A moncieure, moncieure le prainse Allebaire 
de Mirande. » 

— Tenez, dit-elle à la femme de chambre, 
après avoir cacheté; vous lui refnellrez cette 
lettre. Mais le point capital, ne Toubliéz pas, 
c'est, pendant mon absence, de ne l'auloriser ni 
pour argent ni pour or, à dépasser Tanlichambre, 
et, quand je serai là, de ne pas lui laisser franchir 
le palier. Je ne veux plus qu'il parvienne jusqu'à 
moi : voilà le mot d'ordre. 

— Compris, ma petite frangine, parada 
M. Arthur; repose-toi sur Bibi du soin de garder ta 
porte . Dans notre famille, on ne reçoit pas les filous . 

— J'oubliais, se souvint notre prévoyante hé- 
roïne : il a ici du linge et des vêtements qu'il 
pourrait réclamer ; vous les lui rendrez, afin qu'il 
n'ait aucun prétexte de revenir. 

Et passant vivement dans sa chambre à cou*- 
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cher, elle y ramassa tout ce qui appartenait à Son 
excellence, l'enveloppa dans une nappe et l'ap- 
porta. 

— Tu agis loyalement, applaudit le gerrurîer, 
la larme à l'œil. Il faut lui prouver que nous som- 
mes des honnêtes gens et que nous ne nous ap- 
proprions pas le bien d' autrui, nous ! 

— Je dîne dehors avec le baron qui, sans doute, 
me ramènera et fera médianoche, acheva la ca- 
botine. Préparez tout, en conséquence, et dînez 
ensemble. . 

— Que de tracas, mon Dieu! se lamenta la 
blanchisseuse en régularisant lès plis de la robe 
de sa fille, 

Balbine retourna auprès de GrugeroUes qui, 
pour s'occuper, compulsait son carnet de Bourse 
et alignait des chiffres, remit son chapeau et son 
manteau, et dit brusquement, en tirant ses gants 
de sa poche : 

— Partons ! 

Deux minutes plus tard, elle remontait dans le 
coupé du commandeur, et filait, auprès de l'en- 
treprenant crésus, vers les Champs-Elysées. 

Il était quatre heures et le jour déclinait. 



XXVII 

LE prilncë et l'ingénikur 

' De Mirande s'était présenté chez tous les usu- 
riers qu'il connaissait pour se procurer la somme 
que le jeu ne pouvait plus lui fournir, et avait reçu 
mvariablement, des uns et des autres, un accueil 
déconcertant. 

Ces marchands d'argent étaient-ils instruits de 
son aventure ? 

• Inquiet, irrité et fatigué, il se reposa, entre 
quatre et cinq heures, dans un café du boulevard 
Poissonnière, et quoi qu'il gelât s'assit à une des 
tables de la terrasse. 

Une lassitude extrême l'accablait, et le sang 
affluait à son cerveau. 

Il demanda une consommation et des jour- 
naux, alluma un cigare, et parcourut machina- 
lement une des feuilles qu'on lui avait apportées 
avec un vermouth. 
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Le récit de sa désastreuse partie au cercle s'y 
trouvait tout au long sous ce titre caractéristique : 
Un grec du grmid monde. 

11 rejeta le journal en tremblant de fureur et 
courba le front. 

« C'est pour Balbine que je me suis empêtré 
dans ce bourbier, màchonna-t-il en épongeant sa 
figure baignée de sueur. M'en saura-t-elle gré ? 
Si je la perdais, je ne sais ce que je deviendrais, 
car elle est tout pour moi à présent. Et puis, je 
Taime follement. Grâce au ciel, en dépit de ses 
défauts, c'est une bonne fille, dont le cœur m'ap- 
partient. D'autre part, Grugerolles, qui me doit 
ses titres de baron et de commandeur^ commet- 
trait une abomination en m'abandonnant dans 
cette crise. Appuyé sur l'amour, l'amitié et la 
finance, je suis toujours fort, et je le prouverai 
à Mme de Mirande qui, probablement, se croit 
débarrassée de moi. » 

Sur le conseil de son avocat, il s'était adressé 
& une agence clandestine qui surveillait sa femme 
dans le but de découvrir une preuve des relations 
de celle-ci avec Etienne Maury ; mais jusqu'alors, 
il ne semblait pas que cette agence eût réussi. 
« Il est urgent qu'elle aboutisse, se dit-il, en 
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se rappelant que son procès était au rôle et se-' 
rait plaidé incessamment, car, bien que mon 
duel soit un témoignage de valeur, une consta- 
tation d'adultère, ou seulement de tendance à 
l'adultère, servirait remarquablement ma cause. 
Il faudra que je lance contre Mme mou épouse 
et son ingénieur, Arthur Breuzot. Cet ouvrier 
a pour moi une respectueuse admiration qu'en- 
tretiennent les gratifications dont je le comble ; 
il me contentera. Je l'enrôlerai demain. » 

Et presque heureux d'être perdu dans ce café 
situé en dehors de la' zone du boulevard, il s'a- 
bîma dans ses méditations, sans être incom- 
modé par le froid, qui commençait pourtant à 
pincer. 

Pendant qu'il s'isolait de la sorte et que sa 
maîtresse déblatérait contre lui et se promenait 
en compagnie du commandeur de Téperon d'or, 
Amélie était à quelques pas et allait, d'une minute 
à l'autre, monter dans une voiture qui stationnait 
précisément en face du café. 

De ce côté encore, les indiscrétions des jour- 
naux avaient fait des leurs. 

A la lecture des articles relatifs au prince, 
Tavoué de la princesse, enchanté de pouvoir 

17 
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classer dans son dossier un élément de procédure 
aussi important que la narration du délit perpétré 
par Son Excellence, s'était empressé d'en\oyer 
un clerc à sa noble cliente pour la prier de se 
rendre à son étude, qui était élablie dans la 
maison voisine du café où le hasard avait poussé 
le prince, et, par une coïncidence providentielle, 
Etienne Maury attiré chez le même officier mi- 
nistériel par les exigences d'un procès que soute- 
nait la compagnie à laquelle il appartenait, s'était 
rencontré avec Amélie, au moment où il espérait 
le moins une pareille fortune, dans les bureaux 
de Tavoué. 

Ce que ces deux êtres séparés par le sort et 
unis par la pensée, s'étaient dit de la bouche et 
des yeux, on le devine. 

Sur rinstante supplication de Tingénieur, qui 
lui avait répété avec un accent vibrant de passion 
qu'il ne vivait que pour elle, et que son bonheur 
ou son malheur dépendait d'elle, la jeune femme 
avait promis de reprendre sa correspondance în- 
-terrompue, de ne plus se cacher obstinément au 
fond de sa retraite, et de reparaître quelquefois 
au Bois, puis était enirée dans le cabinet de l'a- 
voué, en autorisant son fidèle, son fervent êtres- 
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peclueux adorateur, à Tattendre, pour la recon- 
duire jusqu'à son coupé. 

La princesse et Tingénieur allaient donc passer 
devant le prince, parfaitement placé pour les voir 
dés leur arrivée. 

Cinq heures sonnaient; les employés du gaz al- 
lumaient les réverbères, les magasins s'illumi*- 
naient, une bise glaciale cinglait le visage des 
piétons, le ciel se couvrait de nuages noirs ; de 
Mirande jugea opportun de quitter le lieu de ses 
réflexions, où il risquait de se coaguler, et de 
regagner la rue Taitbout, où il comptait trouver 
des soulagements capables de le dédommager de 
ses déboires de la journée. 

Il tira une pièce blanche de son porte-monnaie, 
frappa sur la soucoupe de son verre pour appeler 
le garçon, paya sa consommation, boutonna son 
paletot, mit ses gants, et, les mains dans les 
poches et la canne sous le bras, s'éloigna du 
café. 

Il avait à peine fait quatre pas qu'il demeura 
stupide: sa femme, sortant de chez l'avoué, au 
bras de l'ingénieur, traversait le frottoir pour 
rejoindre un remise rangé près de là, contre la 
bordure de la chaussée. 
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Absorbés par ce qu'ils se disaient, les deux 
amants platoniques ne l'aperçurent point, et déjà 
Maury ouvrait la portière de la voilure de la prin- 
cesse, quand Son Excellence, revenue de sa sur- 
prise et en proie à une fureur rouge mêlée d'une 
satisfaction satanique, se précipita, la canne levée, 
€t cria, d'une voix étranglée : 

— Arrétez-les! arrôtez-les! Cette catin est ma 
femme, et ce brigand est son complice! 

Mme de Mirande se retourna, terrifiée, et le 
brigand se plaça pour la proléger. 

— Partez, partez, il le faut ! dit vivement el à 
voix basse ce dernier. 

La princesse s'élança dans le coupé et le co- 
cher, sur un regard éloquent de Tingénieùr, re- 
leva ses rônes et prit son fouet. 

— Vous ne vous échapperez pasi vociféra le 
gentilhomme en sautant à la bride du cheval. A. 
mon tour de jouer du flagrant délit. 

— Cet individu est ivre ou fou, prétendit Maury 
dont la pâleur était extrême, et en s'adressant à 
la foule qui se massait sur l'asphalte. 

— Vil coquin ! hurla de Mirande, hors de lui, 
en se ruant contre l'ingénieur auquel il porta un 
vîoleiit coup de canne qui, détourné à demi par le 
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parapluie d'un monsieur quelconque, frappa à 
Yalne, au lieu de frapper à la ligure. . 

Maury poussa un « Haï » aigu et eut une cris- 
pation de douleur: la canne de Son Excellence 
était tombée juste sur la cicatrice, très sensible, 
de sa blessure. 

Profitant du tumulte que ce mouvement agressif 
provoqua et de la liberté qui lui était rendue, le 
cocher, prévoyant qu*il aurait un copieux pour- 
boire s'il parvenait à s'échapper, fouetta son cheval 
et disparut avec son véhicule, au fond duquel se 
cachail, plus morte que vive, Amélie, avant que 
le prince ait eu le temps de fendre, pour Tem- 
pôcher de s'enfuir, le groupe de curieux qui 
encombrait le trottoir. 

L'ingénieur respira lorsqu'il senlit la jeune 
femme à l'abri, et un sourire de contentement 
remplaça, sur ses lèvres blêmes, l'expression de 
souffrance qu'y avait amenée le coup de canné 
susmentionné. 

— Elle s'est sauvée ; mais ce drôle, à qui j'ai 
infligé, il y a quatre mois, une leçon dont il 
aurait dû se souvenir, reste et c'est suHisani, 
reprit de Mirande en se démenant au milieu 
des spectateurs de la scène qui cherchaient à le 
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retenir et à Tapaiser. Vous avez été témoins, 
messieurs, de ce qui vient de se passer; veuille*^ 
m'accompagner chez le commissaire et obliger le 
pleutre que vous voyez là, tremblant, à vous 
suivre. 

— Je tremble, en effet, répliqua Maury que 
Témotion oppressait, je tremble dlndignation, 
et me demande si je ne dois pas vous ch&tier 
coram populo, ainsi que je l'ai fait à Tépoque 
qu'il vous a plu de rappeler. Quant à aller avec 
vous chez le commissaire, je n'y mets pas d'op- 
position ; la justice recherche parfois les grecs, 
elle me saura peut-être gré de lui en amener un 
d'antique lignage. 

— Monsieur! grinça le prince en devenant 
livide. 

— Seulement, railla d'un ton incisif l'ingé- 
nieur, je doute que vous donniez suite à ce projet 
imprudent. 

— Nous nous reverrons ! menaça Son Excel- 
lence, en dissimulant sa confusion sous une ap- 
parence d'assurance. 

— Nous nous sommes vus sur le terrain lors- 
que vous pouviez tenir une arme loyale, continua 
de môme Maury ; maintenant que vos mains se 
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sont salies au maniement des cartes biseautées, 
il ne saurait me convenir de vous rencontrer 
comme adversaire. 

. — L&che, tu mens ! cria de Mirande en s'ef- 
forçant de détromper les assistants. 

— Osez donc me répéter cela en face I fit Tin- 
génieur. 

— Qu'est-ce qu'il y a? questionna, à cet instant, 
un gardien de la paix en bousculant les badauds, 
qui s'élevaient à une centaine, et en pénétrant, 
le sourcil froncé, jusqu'au centre du rond com- 
pacte qu'ils formaient. 

— Rien, dit Maury. Cet individu m'a interpellé 
nsolemment, et je lui ai répondu : voilà tout. 

— Allons, circulez ! ordonna l'agent, après 
avoir reconnu d'un coup d'œil que les deux 
hommes appartenaient à un monde qui, d'ordi- 
naire, occasionne peu de désordre sur la voie 
publique. 

L'ingénieur se retira le regard haut et ferme, 
et fila vers la Porte-Saint-Denis ; le prince, que 
a colère et la honte troublaient, s'éloigna, la tète 
basse et les dents serrées, du côté de la Madeleine, 
salué par les remarques ironiques de ceux-ci et 
de ceux-là. 
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« Il ne lui convient plus de me rencontrer 
comme adversaire , articula le descendant dégé- 
néré des croisés en marchant, la mine hagarde et 
les poings fermés; nous verrons bien! Je lui en- 
verrai, ce soir, tout à l'heure, des témoins : Gru- 
gerolles et n'importe qui ; et, s'il refuse de se 
battre, je le bâtonnerai, je le cravacherai chaque 
fois que je le rencontrerai ; et je m'arrangerai 
pour le rencontrer quotidiennement. Alors, il dai- 
gnera peut-être se mesurer avec moi. Ce qui s'est 
passé à mon cercle ne le regarde pas. D'ailleurs, 
il ferait beau voir que l'amant de ma femme, 
sous le prétexte que j'ai joué d'une façon fan- 
taisiste une partie de cartes, me refus&t les satis- 
factions auxquelles j'ai droit. Ce serait un com- 
ble I Non, non, l'affaire ne se terminera pas ainsi. 
Elle est trop favorable à ma défense pour que je 
ia laisse tomber. Voyez-vous celte Saihte-Nitou- 
che de Mme de Mîrande, cette pure, celte 
Victime, celte chanoinesse, qui, sous le couvert 
de la vertu offensée, donne des rendez-vous à ce 
monsieur Maury, à l'individu qui s'est battu 
avec moi à propos d'elle ! Cela dépasse les bor- 
iiesl Heureusement, je connais la maison où 
ils se réunissent ; de plus, j'ai noté la couleur et 
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la forme du remise dans lequel Thonnôle dame 
s'est sauvée : c'est suffisant pour ouvrir une en- 
-quête dont le résultat me permettra d'appuyer 
mes conclusions. J'irai demain malin en causer 
avec mon avocat. II& hà I gens de qualité, épousez 
des filles de marchands : voilà où ces filles 
vous conduisent! J'élouffe de rage. L'infernale 
journée ! Grugerolles viendra certainement ce 
soir me parler ; je n'aurai ni repos ni cesse 
quMl ne se soit engagé à me procurer les fonds 
dont j'ai besoin. Mon nom lui étant nécessaire 
pour son émission d'actions, il t&chera de me 
contenter. C'est un bon homme qui m'est très 
attaché et sur lequel je puis tabler. Lui et Bal- 
bine, voilà aujourd'hui mes seuls amis, fialbine, 
l'adorable maîtresse I Sa grâce irrésistible, sa vi- 
vacité, sa fidélité seraient mon excuse si j'étais 
obligé de justifier ma liaison avec elle. Cher 
démon I Quel beau cadeau lui ferai-je le jour 
de l'an, dont nous ne sommes plus éloignés que 
d'une semaine ? Elle m'a touché deux mots d'une 
rivière en diamants qu'elle désire... Je verrai 
le bijoutier, et s'il consent à un arrangement. . . » 
Tout en s'entrelenant ainsi, à bâtons rompus, 
il arriva devant les Variétés, le théâtre de sa belle, 

18 
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lut rattiche, qui annonçait la prochaine représen- 
tation de la revue, et se persuada que cette solen- 
nité lui créait des obligations spéciales. 

» C'est par moi, se vanta-t-il, que Balbine a été 
admise à Paris; c'est moi qui ait sollicité le rôle 
dans lequel elle va débuter; il est naturel, il est 
juste, que je me saigne pour assurer son succès 
qui sera mon ouvrage. En dépit de mes embarras, 
je jure que je la contenterai. » 

Le souvenir de sa maltresse, en changeant le 
cours de ses idées et en détendant ses nerfs, le 
calma. Il respira plus librement et poursuivit sa 
promenade, dans une situation d'esprit moins 
excédante, en se maintenant sur le côté gauche 
du boulevard, où les promeneurs boulevardiers 
de sa connaissance étaient en plus petit nombre. 

II alla et vint de la sorte jusqu'à six heures et 
demie. Alors, se croyant redevenu maître de lui, 
il s'achemina vers la rue Taitbout, « pour ne pas 
faire attendre sa Niniche^ei vraisemblablement 
GrugeroUes » avec qui il se figurait qu'il dînerait. 



XXVIII 



L ATTKNTB 



Quelques minutes plus tard, il montait Tesca- 
lier de la maison de ractrice. 

Sa démarche pénible, son oppression indi- 
quaient que ses visites aux usuriers et sa rencon- 
tre avec sa femme et l'ingénieur Favaient non 
moins rudemen t secoué que son aventure au cercle . 

Enchanté de toucher au port après les bour- 
rasques de la journée, c'était avec un soulage- 
ment réel qu'il s'avançait vers ce qu'il considérait 
comnfe le paradis. 

Sur le palier, il s'arrêta afin de respirer, s'es- 
suya le front, car il suait, et tira le bouton de 
la sonnette. 

Aussitôt, un bruit de pas retentit dans l'anti- 
chambre, et la cuisinière, flanquée de là femme 
de chambre, de la blanchisseuse et du serrurier, 
entre-bâilla la porte. 
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II fit un mouvement pour enlrer. 

— Mademoiselle n'est pas là, lui signifia le 
cordon bleu en Tarrôtant. 

— Vous êtes folle, je crois! dit-il en repous- 
sant brutalement Taudacieuse. 

La cuisinière, appuyée par ses trois aides, con- 
serva énergiquement son poste. 

— Inutile d'insister, avertit à son tour la femme 
de chambre en montrant sa tête au-dessus de 
Tépaule de sa camarade : mademoiselle n'y est 
pas. 

— Non, elle n'y e3t pas, répéta, d'un air provo- 
cateur, le serrurier. 

— Qu'est-ce que c'est que celte stupide plai- 
santerie? interrogea de Mirande en se disposant 
à user de sa canne. 

— En voilà un goujat ! exclama Mme Breu- 
zot d'un air de veatale outragée. 

— Hein ! fil Son Excellence, suffoquée. 

— M'man a raison, appuya, de sa place, le 
serrurier ; on ne traite pas de stupides des gens 
honorables qui se bornent à observer leur consi- 
gne. 

— Quelle consigne? 

— Celle que nous a confiée ma sœur, et qui 
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consiste h vous renvoyer d'où vous venez el à 
vous inviter à ne plus remettre les pieds ici. 

— Votre sœur vous a donné Tordre de me 
congédier? 

— Un peu, mon neveu. 

— Allons, livrez-moi passage, coquins, ou je 
vous corrige d'importance I 

— De quoi, des menaces ! répliqua le serrurier 
du ton voyoucratique qui lui était familier; es- 
sayez de toucher m'man, et vous verrez! 

— Appelez le concierge, brailla la blanchis- 
seuse de plus en plus insolente, et qu'il jette 
dehors ce grec. 

L'illustre gentilhomme éprouva une commo- 
tion et faillit tomber à la renverse. 

— Au reste, scanda la cuisinière en tirant de 
sa poche Tépltre de Balbine, celte lettre vous 
prouvera que nous nous bornons à exécuter les 
instructions que nous avons reçues. 

— Mademoiselle a, de plus, laissé ce paquet 
pour vous, compléta la femme de chambre en lan- 
çant, sur le carré, le linge et les effets préparés 
par sa maîtresse dans la journée. ' 

— Et maintenant, bonsoir, ricana la cuisinière 
en se reculant. 
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— Bonne nuit! gaussa le serrurier, en refer- 
mant la porte. 

Le prince, regardant avec une sorte d'effare- 
ment le pli qu'il tenait machinalement d'une 
main et le paquet jeté à ses pieds, demeura abéti^ 
tandis que, dans l'antichambre, les quatre per- 
sonnages prêtaient Toreille pour savoir ce qu'il 
allait faire, frotta ses yeux injectés de sang, re- 
leva sa tête, parut croire qu'il était le jouet d'un 
cauchemar, ouvrit l'enveloppe et lut, à la lueur 
du bec de gaz, le billet, si bien orthographié, de 
la cabotine. 

— Infamie! murmura-t-il, lorsqu'il eut fini. 
Et revenu à lui, mais agité par une fureur telle 

qu'il n'en avait jamais éprouvée de pareille, il re- 
descendit l'escalier. 

— 11 s'en va, chuchota, de l'autre côté de la 
porte, la cuisinière. 

— C'est prudent de sa part, prétendit le ser- 
rurier _en s'attribuant le mérite du succès obtenu. 

— Ma fille sera contente! rayotina la blanchis- 
seuse, comme si elle eût accompli un travail 
d'Hercule. 

— Ses instructions étant exécutées, dînons, 
proposa la femmq de chambre. 
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— Dînons, répétèrent les trois autres en repre- 
nant le chemin de la cuisine. 

De Mirande était arrivé dans Tallée de la mai- 
son; il s'arrêta devant la loge du concierge, et 
demanda, d'une voix qui trahissait son trouble, à 
quelle heure Mlle Balbine était sortie. 

— A quatre heures et demie, répondit, sans se 
découvrir et d'un ton quasi impertinent, le pipelet 
qui, d'habitude, saluait humblement le noble 
amant de sa locataire. Elle est partie en voiture 
avec votre ami, le baron GrugeroUes. 

— Avec GrugeroUes 1 s*étonna Son Excellence 
en se retirant, la tête lourde et les jambes trem- 
blantes. 

Dans la rue, de Mirande leva les yeux pour voir 
si les fenêtres de l'appartement de la drôlesse 
étaient éclairées, et, indécis, pleurant presque, 
piétina sans savoir quel parti prendre. 

«* Allons chez GrugeroUes, décida-Uil tout à 
coup; et malheur k elle si je la trouve en compa- 
gnie de ce porc I » 

Un fiacre passait; il sauta dedans, et, à sept 
heures et un quart, sonna en mattre à la porte 
du banquier. 

— Monsieur n*est pas là, lui apprit la bonne, 



304 LA JOLIE GABOTlNt: 



qui lui ouvrit; il est sorli à deux heures en aver- 
tissant qu'il dînerait en ville. 

— Il m'avait donné rendez-vous, repartit-il, 
et c'est parce qu'il m'a fait faux bond que je viens 
aux renseignements. J*ai absolument besoin de 
le voir. 

— Dès que monsieur rentrera, je l'informerai 
de votre visite, promit la domestique. 

— Où Ta-l-îl emmenée?... gronda notre homme 
en regagnant sa voiture. 

Dans l'incertitude où il était plongé, il ne sut 
d'abord de quel côté diriger ses recherches, se 
fit conduire dans trois ou quatre restaurants du 
boulevard où il avait dîné plusieurs fois avec le 
financier, se rendit aux Variétés, et, finalement, 
retourna rue Taitbout. 

' Les fenêtres de l'appartement de la cabotine 
étaient toujours sans lumière, et le concierge de 
la maison, poliment sondé, balbutia, du même air 
équivoque, que sa locataire n'était pas rentrée et 
qu'il ignorait quand elle rentrerait. 

— Hé bien! je l'attendrai, se dit Son Excel- 
lence en se débarrassant de soa fiacre et en ré- 
solvant de se promener dans la rue jusqu'à ce 
-qu'elle sut à quoi s'en tenir. 
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La nuit était noire; le vent sifflait glacial; la 
neige tombait par gros flocons et tapissait épalsse- 
ment la chaussée; les passants devenaient rares; 
le prince put monter sa faction sans être dérangé. 

Sa figure était couperosée, ses lèvres étaient 
violettes, ses yeux gonflés paraissaient prêts à 
sortir de Forbite, son cerveau brûlait et son front 
ruisselait de sueur. 

A son tour, il apprenait ce que c*était que la 
douleur, le désespoir, la torture du cœur. 

Que sa maîtresse, ramassée par lui dans un 
boui-boui de faubourg et à laquelle il avait tout 
sacrifié : foyer, fortune, considéra lion, le lâchât 
pour un banquier véreux, vieux et laid, sa créa- 
ture, presque son laquais, îl ne pouvait le digé- 
rer; cela lui semblait encore plus humiliant et 
plus atroce que Tamour de sa femme pour Tingé- 
nieilr; aussi, par moment, se sentait-il pris de 
vertige, voyait-îl rouge et lirait-il fébrilement 
à demi, et comme pour s'assurer qu'il sortait 
bien de sa gaine, le stylet emmanché dans sa 
canne. 

Dix heures, puis onze heures sonnèrent, sans 
que la cabotine ni son cavalier, le commandeur 
de l'éperon d'or, parussent. 
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« Est-ce qu'il l'aurait entraînée chez lui?... 
grinça de Mirande à bout de patience et accablé 
de faligue. J'attends encore une demi-heure ; si, 
à onze heures et demie elle n'est pas revenue, je 
volerai chez M. le baron de l'escroquerie et 
de la lâcheté, et il faudra bien que le traître 
daigne me recevoir et causer avec moi de ce qui 
me touche. » 

Mais l'heure s'écoula sans qu'il songeât sérieu- 
sement à s'éloigner de cette maison près de la- 
quelle le retenaient son ressentiment, son esprit 
en feu et ses sens. 

Cependant, à minuit, n'en pouvant plus, il allait 
se résoudre à mettre à exécution son projet de 
relancer le ravisseur dans son antre, lorsqu'on 
tournant la tête du côté du boulevard, il vit arri- 
ver une voiture. 

« Les voilà! » ût-il avec un tressaillement. 

Et aussitôt, sa vue s'obscurcit et ses tempes 
battirent. 

C'étaient effectivement le banquier et la ca- 
botine qui, après un copieux dîner dans un ca- 
baret en renom, avaient achevé leur soirée aux 
Folies-Dramatiques et venaient passer leur nuit 
rue Taitbout. 
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Son Excellence se blottit dans le reDfoncemeat 
d'une porte cochère, et se tint aux aguets, res- 
pirant avec peine et prèle à se venger d'une 
façon tragique de la double trahison dont elle était 
victime. 

Le coupé s*arr6ta devant le numéro 48; le 
commandeur en descendit, suivi de Mlle Balbine, 
paya le cocher, qui s'éloigna immédiatement, et 
sonna. 

— Je ne me trompais pas ; ce sont eux, frémit 
le prince en sortant de sa cachette et en se glis- 
sant le long des murailles, pour surprendre les 
deux tourtereaux. 

— Sonnez donc encore, mon cher Gustave, dit 
Balbine énervée; le concierge dort probable- 
ment. 

Gustave resonna. 

—'Vils coquins! s'écria, à cet instant, deMi- 
rande en sautant, le stylet au poing, à la gorge 
de Grugerolles. 

La cabotine poussa un cri et se jeta de côté ; le 
commandeur saisit le poignet droit de son agres- 
seur, le serra et le tordit pour le paralyser. 

— Scélérats ! hurla le prince écumant, vous ne 
m'échapperez pas ! 
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— Laissez-nous ! souffla le banquier en se dé- 
fendant. 

— Vous êtes des misérables I 

— Relirez-vous, ou je vous fais empoigner. 

— Tu me ferais empoigner, loi, escroc I 

— Oui, moi, grec ! 

— Tiens! 

Et la main gauche de Son Excellence s'abattit 
sur la joue ronde et flasque du baron. 

— Ah ! tu me frappes ; attends !... 
Pendant que ce pugilat et ce dialogue rapide 

se continuaient contre le mur, Balbine, effrayée, 
avait carillonné, et la porte de la maison s'était 
enfin ouverte. 

— Délivrez-vous de ce forcené, Gustave, et 
rentrez, recommanda-t-elle en se précipitant 
dans Fallée. 

Gustave, désireux démontrer sa vigueur à sa 
tendre compagne et de se dégager des griffes 
du furieux qui tentait de le tuer, rassembla ses 
forces, envoya, d'une violente poussée, le prince 
rouler dans le ruisseau, se sauva, referma vive- 
ment la porte derrière soi, et rejoignit au bas de 
Tescalier la cabotine qui, appuyée sur la rampe, 
reprenait haleine et suppliait le concierge, ac- 
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couru à sa rencoutre en caleçon, en bonnet de 
coton et un bougeoir à la main, de ne pas laisser 
pénétrer dans la maison le gentilhomme évincé. 

— Soyez tranquille, mademoiselle !... déclama 
Thomme au cordon, en éclairant, jusqu'à son pa- 
lier, sa locataire et le nouveau protecteur qu'elle 
ramenait, protecteur dont, sur le point de redes- 
cendre, il reçut une pièce de cinq francs, à titre 
d'indemnité de veille. 

— Maman, et toi, Arthur, annonça Balbine^ en 
rentrant chez elle et avant toute autre explication, 
vous coucherez ici. On vous fera deux lits dans 
le salon, sur les divans. J'ai failli ôtre assassinée 
en bas, par le prince, et je veux être gardée cette 
nuit. 

— Vous le serez, chère belle, et de la bonne 
façon, ronronna GrugeroUes en essuyant sa joue 
rouge de la gifle qu'il avait reçue. 

— Malheur, j'aurais voulu être là!... exclama 
le serrurier, enchanté de l'importance de son 
rôle dans ces circonstances, et en se disposant à 
raconter, à sa manière, l'expulsion de Son Excel- 
lence avant le dîner. 

En bas, dans la rue, tout s'était lu. 

Le vent soufflait et mugissait sini$lrement, 
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on n'entendait plus aucun bruit de pas, etil sem- 
blait que de Mirande, abandonnant avec mépris 
une femme qui ne pouvait plus lui élre de rien 
et un faux ami dont il n'espérait plus rien, avait 
quilté la place. 

A minuit et demi, pourtant, des voix réson- 
nèrent devant la maison : c'étaient deux gar- 
diens de la paix en tournée qui poussaient du 
pied une masse à forme humaine couchée dans 
le ruisseau et que la neige couvrait. 

— C'est un homme, dit l'un des agents. 

— Oui. 

— Il est blessé à la tempe. 

— Sans doute d'un coup qu'on lui aura donné. 

— Peut-être est-ce un ivrogne qui a trébuché 
et s'est fendu la tête contre la bordure du trot- 
toir. 

— Kmportons-le au poste. 

Et les deux gardiens de la paix, ramassant l'in- 
dividu, le prirent, l'un par-dessous les bras, 
l'autre par les jambes, et disparurent avec lui. 

Le surlendemain, on lisait dans les journaux 
l'information suivante : 

« L'avant-dernière nuit, vers une heure du 
malin, deux gardiens de la paix ont trouvé, rue 
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Taitbout, étendu dans le ruisseau, un homme de 
quarante-cinq ans environ, bien vêtu, qu'ils ont 
emporté au poste. Malgré les secours les plus 
empressés, cet homme n'a pu être rappelé à la 
vie. 

» On crut d'abord qu'il s'agissait d'une attaque 
nocturne, les rôdeurs et les souteneurs étant 
nombreux dans le quartier depuis quelque temps ; 
après un examen médical, on reconnut qu'on 
était en présence d'un malheureux frappé d'une 
attaque d'apoplexie foudroyante, qui avait dû se 
blesser en tombant et être achevé par le froid. En 
l'absence de papiers de nature à établir son iden- 
tité, le mort a été envoyé à la Morgue. » 



XIX 



LA CHUTE 



Le corps du prince fut reconnu au bout de trois 
joursy et la princesse, immédiatement informée, 
ordonna son transport à l'hôtel de l'avenue de 
Villiers, qu'elle réintégra pour s'occuper des ob- 
sèques. 

Celles-ci eurent lieu sans éclat, mais avec une 
décence parfaite ; puis le bruit qu'avait produit 
cette mort affreuse précédée d'un retentissant 
scandale de cercle, s'éteignit, et cet insatiable 
dévoreur de nouvelles, qu'on nomme Paris, s'oc- 
cupa d'autres choses. 

Afin que le voile de l'oubli couvrît la tombe qui 
venait de s'ouvrir et que nul ne pût attaquer légi- 
timement la mémoire de celui dont elle portait le 
nom, Mme de Mirande paya intégralement les 
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dettes de son mari, quoique ces dettes s élevas- 
sent à plus à*un million (qu'importait l'argent à 
cette nature d'élite qui plaçait au-dessus de tout 
l'accomplissement du devoir et la tranquillité de 
la conscience?) et, un an après, se débarras- 
sant de ce titre de princesse qui avait été pour 
elle une cause de torture, consentit à s'appeler 
Mme Maury. 

Quant h Balbine, lorsque la police correction- 
nelle eut envoyé son baron rejoindre, à Poissy, 
les faiseurs de son espèce, elle choisit un autre 
entreteneur, car elle avait horreur de la solitude 
et se devait à sa famille, mais ne trouva pas chez 
ce dernier les mômes avantages pécuniaires. 

S'étant élevée tout d'un coup à l'apogée de la 
vie galante, elle ne pouvait plus que redescendre 
désormais; elle redescendit donc, poussée par 
une force irrésistible, jusqu'au jour où, pour en- 
rayer sa déveine, elle se résigna à épouser un ca- 
botin de ses camarades, son adorateur passionné 
parce qu'il se figurait qu'elle possédait quelque 
argent, qui, trompé dans son attente, la battit 
comme plâtre » et dont elle finit par se séparer 
pour se mettre, pendant un jour ou un mois, 
avec le premier venu. 

ii8. 
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Mdle parta maie dilabuntur. Ce qui est mal 
acquis se dissipe mal, dit un adage latin qui est 
quelquefois vrai. 
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